
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 







: ^$?$?^$î^ ?'/vrç 



Digitized by VjOOQIC 







■n - 



, lljrf lll riliiiil.iylliil M L,il( 



Pî£ASVmdHtt>tJNNiNci^ 

BEQUEST 
UNIVERSHY o^MICHIGAN 



GENERAL LIB RARY 



ïâLiii*i<ù!& 



s 



X 



t 



V 4 



V. jf: f^-:, 










7"^r' ç 



Digitized by VjOOQIC 







Digitized by VjOOQIC 



lo\\ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 

DU VENDOMOIS 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE 

DU 

VENDOMOIS 

(Reconnue d'utilité publique par décret du 15 mars 1877) 



TOME XLIV 

1905 



VENDOME 

Typographie F. Empaytaz; G. Vilette, S r . 

1905 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



< 






SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

Scientifique & Littéraire 

DU VENDOMOIS 



44 e ANNEE - 1905 



1«* TRIMESTRE 



(JANVIER, FÉVRIER, MARS) 

i70« Béunipn, générale., — Séance publique du 26 janvier i905 

La Société Archéologique^ Scientifique et Littéraire du Vendomois 
s'est réunie en Assemblée . générale le jeudi 26 janvier 1905, à deux 
heures. 

Étaient présents : 

MM. Peltereau, président; Bonhoure, secrétaire; Renault, conser- 
vateur du Musée; Ghanteaud, trésorier; Filliozat, l'abbé Gougcon, 
Hamar, de Sachy, H. de Saint-Venant, membres du Bureau ; 

Et MM. de Beaufort, Duriez de Vildesove, l'abbé Gauthier, Marquct, 
l'abbé Martin... 
M. le Président déclare la séance ouverte. 

M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
Membres admis par le Bureau depuis la séance d'octobre 1904. 
Ce sont : 

MM. Vilette, imprimeur à Vendôme ; 

Huguet, directeur de l'imprimerie Vilctto, à Vendôme; 
l'abbé Martin, cure de Bonneveau. 
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Installation des Membres du Bureau 

Il est procédé à l'installation des Membres do Bureau, nommés à la 
séance générale du 13 octobre 1904. 
Ce sont : 

MM. Bonhoure, secrétaire; 

Martellière, bibliothécaire-archiviste ; 

de Sachy ; 

Filliozat. 



M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes de 
l'exercice 1904 et le projet de budget pour 1905. 

COMPTE DES RECETTES ET DES DÉPENSES OE L'ANNÉE 1904 

RECETTES 

En caisse au 1er janvier 1904 374 fr. 44 

249 cotisations de 1904 à 6 francs 1.494 » 

11 diplômes d'entrée à 1 franc 11 » 

Ventes de bulletins et autres 67 10 

Compte Picard de 1904 139 » 

Subvention du Département 300 » 

Rente 3 0/0, arrérages de 1904 15 » 

Total 2.4C0fr.54 

DÉPENSES 

Frais d'administration 316 fr. 88 

Impression du Bulletin 1 .410 50 

Bibliothèque 86 25 

Total 1 .813 fr. 63 

BALANCE 

Recettes 2.400 fr. 54 

Dépenses 1 .813 63 

Excédent des recettes. . . 586 fr. 91 
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SITUATION DE Lft SOCIÉTÉ AU 31 DÉCEMBRE 1904 

L'actif se compose de : 

1© Encaisse du trésorier 58G fr. 91 

2» Livret de caisse d'épargne en principal et intérêts. . . . 1.459 97 

Total 2.046 88 

Non compris 15 francs de renie 3 0/0 sur l'État portés 
pour mémoire et affectés au paiement du 4« Bulletin de 
Tannée qui se paye sur l'exercice suivant. 

Au 31 décembre 1003, l'actif se composait de : 
Encaisse du trésorier 374 fr. » 



■.791 90 
Livret de caisse d'épargne. 1 ;417 46 * 

Augmentation de l'actif en 1904 254 fr. 98 

A la suite de cette lecture, M. le Président demande si quelqu'un a 

des observations à faire. L'Assemblée adopte ces comptes et en donne 
décharge au trésorier. 

Celui-ci donne ensuite lecture du projet du budget pour 1905. 

BUDGET POUR L'ANNÉE 1905 

RECETTES 

250 cotisations à 6 francs 1 .500 fr. » 

5 diplômes d'entrée 5 » 

Vente de Bulletins et autres 60 » 

Subvention du Département 300 » 

Arrérages de la rente 3 o/o 15 » 

Intérêts sur les fonds à la caisse d'épargne 43 50 

Total 1 .923 fr. 50 

DÉPENSES 

Bulletin et planches 1 ,450 fr. » 

Frais d'administration 300 » 

Bibliothèque 80 » 

Dépenses imprévues 93 cO 

Total 1.923fr, 50 

Le budget, mis aux voix, est accepté à l'unanimité. 
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MUSÉE 



M. Renault, conservateur, présente les objets entrés au Musée depuis 
la séance d'octobre i904 et en donne une description sommaire. 



Nous avons reçu : 

Don de M. Norguet Richaudeao, à Villiersfaux, et, pour trois des 
pièces décrites, de M. Albert Richaudeau à Sougé, notre collègue : 
Une série d'OBJETS préhistoriques, savoir : 

Instruments chelléens, au nombre de cinq : 

lo. — Grand silex, taillé à grands éclats, patiné, jaunâtre d'un 
coté; la partie de la pointe manque ; larg. 9 cent.*— Provient des 
environs de Montrieux. 

2°. — Silex épais, taillé à grands éclats, patiné, de forme subtrian- 
gulaire ; manque l'extrémité de la pointe ; larg. 85 mm . — Des environs 
de Montrieux. 

3<>. — Silex, taillé à grands éclats, brun, de for aie allongée,- la 
pointe manque ; larg. 70 "> m . — Provient des environs de Sougé. 

4q. — Silex plus finement taillé, cacholonné, de petites dimensions 
et en bon état; long 85"»». sur larg. 65 m ">. — Des environs de Villiers- 
faux. 

5°. — Silex, petit, taille moins soignée ; une face presque plate 
quoique retouchée ; patine blanchâtre ; épointé ; long. 75mm. sur 55. — ■ 
Des environs de Villiersfaux. 



Une Pointe moustérienne à talon, parfaitement caractérisée,, 
sans aucune retouche sur sa face inférieure, recouverte d'une mince 
couche de cacholong ; le conchoïde de percussion se trouvant un peu sur 
le côté, on peut aussi la considérer comme un grand racloir. Dimension 
110 mm . sur 80. — Provient de Montrieux. 
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Instruments de Fépoque néolithique, 

Petite hache polie, entièrement recouverte de cacholong ;* forme 
allongée, tranchant oblique, côtés équarris ; en bon état. Dimensions 
90 mm. x 43. — Provenance : Villiersfaux. 

Petite hache polie, plate, en roche porphyrique de 60 mm. sur 40. 
— Provient de Houssay. 

Hache polie en roche lourde, dioritique, à section elliptique ; 
tranchant détérioré. Long, il <*». — Prweai deSM*oargan. 

Petite hache polie étroite et épaisse en roche d'un gris 
verdâtre ; peut être une sorte de ciseau. Dim. 75 «"». sur 37. — Pro- 
vient de Houssay. 

Qache polie seulement au tranchant et sur les bords ; la 
taille préparatoire se trouvait sans doute trop grossière pour permettre 
un polissage complet ; en silex ordinaire. Long. 125 mm g U r 50. — 
Trouvée à Naveil. 

Hache analogue à la précédente, mais semble, contrairement 
à celle-ci, avoir été polie entièrement puis détériorée par des chocs 
successifs. — Trouvée à Sougé. 

Lot de 2 sommets et 2 tranchants de haches polies ; l'un des 
sommets provient d'un instrument important qui devait avoir environ 
20 centimètres de long., et présentait des facettes longitudinales. — 
Environs de Villiersfaux. 

Instrument dit retouchoir, de grande taille, long 180 mm, de 
taille grossière mais très bien préparé pour l'empoignure ; d'un bout 
taillé en ciseau et de l'autre devait se terminer en pointe. Trouvé à 
Villiersfaux près de la Pierre, Sorcière. 

Autre retouchoir, analogue au précédent mais plus petit, n'ayant 
que 125 ^m. de long. — Trouvé à Villiersfaux. 



Pointe de flèche en silex blond translucide, a deux barbelures 
inégales, sans pédoncule, finement retouchée sur les bords ; légèrement 
épointée. — Provient de Villiersfaux. 

Pointe de flèche grossière ou simplement ébauchée ; avait deux 
barbelures et un pédoncule, mais Tune des barbelures a été cassée et 
manque. — Provient aussi de Villiersfaux. 
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J'arrive maintenant à d'autres objets qui, malgré leur peu de valeur 
intrinsèque, nous présentent un grand intérêt attendu que,, jusqu'ici, 
il n'en a pas été signalé de semblables sur notre territoire, du moins à 
notre connaissance ; ce sont : 

Quatre fragments de bracelets en pierre dont un en 
diorite et trois en schiste, et une fusaïole ou petit caillou globuleux 
percé au centre d'un trou régulier. — Trouvés à la surface du sol par 
le donateur aux environs de Villiersfaux. 

M. Norguet-Richaudeau nous offre en outre un objet de l'âge du 
bronze si peu représenté au Musée, c'est : 

Une pointe de lance en bronze de l'époque larnaudienne ; 

la douille assez longue, non ornée, est percée de deux troas latéraux. — 
À été trouvée dans une vigne à H'ouss&y. Long, totale 13 centimètres» 

Et aussi deux iusaïoles en terre cuite, dont Tune, la plus 
grande, présente une série de rayons gravés et assez irréguliers ; l'autr e 
est uuie. Diamètres 29 et 32 millim. — Elles proviennent de Villiers- 
faux. 

Une pointe de lance en fer. — Provenant de S*-Rimay. 

Une Ammonite du terrain, crétacé. — Provenant de Sougé. 

J'adresse aux généreux et zélés donateurs, au nom de la Société, tous 
nos vifs remerciements. 



Don de M. Breton; entrepreneur à Venddme 

Deux plaques de cheminée anciennes, l'une porte un 
écu ovale avec armoiries de fantaisie ; l'autre représente une scène entre 
deux guerriers casqués et armés à l'antique et dont le sujet m'échappe. 



Par acquisition : 

Une ancienne serrure de coffre ; avec ses trois pênes, ses 
accessoires et aussi les poignées en fer du coffre, cette serrure de grande 
dimension, est curieuse et certainement très ancienne. 



Par acquisition : 

Une série de poids anciens en cuivre ; poids creux, coniques 
à emboîtement. 
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Ouvrages entrés à la Bibliothèque de la Société depuis le 1" janvier 
1905. jusqu'au 28 mars suivant. 

I. — DONS D'AUTEURS OU D'AUTRES : 

— De la mairie de Vendôme : 

Règlement sanitaire (du 6 novembre 1904) pour la protection de la 
Santé Publique dans la commune de Vendôme, Vendôme, 1905» 

— De notre collègue, M. l'abbé Métais : 

S* Denis de Nogent-le-Rotrou (1031-1789). Histoire et Gartulaire, 
par MM. de Souancé et Métais, édition revue et augmentée, Vannes, 1899, 
grand in-8» de GLX et 347 pp. 

— Revice des Études Historiques, Paris. 70e année, 1904, (tou- 
jours très intéressant) lire : Le secrétaire des c Mémoires de Richelieu », 
(Achille de Harlay, évéque de St-Malo; la succession de la Duchesse 
de Vendôme, veuve du général, on y voit avec quelle difficulté la Maison 
de Gondé paya les dettes de sa parente). 

II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

— Annales du Musée Guimet, Paris, 1904 : 

Bibliothèque d'études, tome XVI, Le Culte et les Fêtes d'Adonis — 
Thammouz dans l'Orient antique (singulièrement intéressant par ses 
rapprochements inopinés); tome XVII, Le Népal, étude historique d'un 
royaume hindou (vol. I.). 

— Académie des Inscriptions et Belles - Lettres , Paris. 
Comptes rendus des séances de Tannée 1904 : Bulletin de Novembre- 
Décembre. 

— Romania, recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et 
des littératures romanes, publié par Paul Meyer et Ant. Thomas, Paris. 
Tome XXXIV, n<> 133, janvier 1905. 

— Comité des Travaux Historiques et Scientifiques : 
Bulletin de la Section des Sciences Économiques et Sociales, Paris, 

année 1903. 

Bulletin de la Section des Sciences, Paris. Comptes rendus du 
Congrès des Sociétés Savantes de Paris et des Départements tenu à la 
Sorbonne en 1904. 
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III. — EIJVOI DBS SOCIÉtÉS SAVàNTES. — ÉCHANGES : 

I. France. 

— Société Nationale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers, 
Angers. Mémoires, 5 e série, tome VII, année 1904. 

— Société d'Anthropologie de Paris, publication bimestrielle, 
Paris. Bulletins et Mémoires, 5 e série, tome V, année 1904, fasc. 4, 5, 
(lire la savante étude : les hiches polies dans l'histoire jusqu'au 
XIXe siècle, avec citation, traduction et contrôle des passages d'auteurs 
anciens et modernes ayant parlé des haches). 

— Société Nationale des Antiquaires de France, Paris. 
Bulletins et Mémoires, publication trimestrielle, 7 e série, tome III, 
Mémoires 1902, tome LXIII, tascicule supplémentaire (dépouiller: 
l'image du Christ de Sancla Sanctorum ; outils d'artisans romains, 
2° article, voir ma bibliographie du 1er trimestre 1904). 

— Société Archéologique, Scientifique et Littéraire de Béziers 
^Hérault), Béziers. Bulletin, 3« série, tome V, année 1903, 2«« livrai- 
son (vol. 34 de la collection). 

— Société de Borda, Dax (Landes), Dax. Bulletin trimestriel, 
29e année, 1904, 4» trimestre (suite de Ibères et Basques). 

— Société Dunoise, Archéologie, Histoire, Sciences et Arts, 
Ghâteaudun. Bulletin trimestriel , n° 140, année 1905, janvier. 

— 10 exemplaires de l'appel fait par la Société Archéologique 
d'Eure-et-Loir aux Sociétés Savantes pour célébrer avec leur 
concours effectif son cinquantenaire par des travaux sur le pays 
Ghartrain. 

— Les Annales Fléchoises et la Vallée du Loir (Société d'His- 
toire, Lettres, Sciences et Arts de La Flèche), revue Historique, 
Archéologique, Artistique et Littéraire, paraissant tous les deux mois, 
La Flèche; Tome Y, année 1905, janvier (notice sur le château du 
Lude, avec illustrations), mars (à dépouiller: le berceau de* la famille 
de Baïf, et généalogies ; Jes constructeurs du château de Gourtenvaux 
à Bessé ; l'ascendance paterne' le de Guillaume Fouquet de la Varenne ; 
compte rendu d'une brochure de l'abbé Vanel : Pierre de Ronsart, 
prieur commendataire, par décision du pape d'octobre '573, de la 
prieuré de S* Pierre à Mornant en Lyonnais, du 18 avril 1575, date de 
sa prise de possession par un marchand drapier, jusqu'au 15 avril 1576 ; 
cette commende, inconnue jusqu'ici, rapportait 1,200 livres). 

— Revue de Loir-et-Cher, Biois, 18* année, 1905, n«s 2 >5-206 
(janvier- février). 
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; . — La Province du Maine, revu ; mensuelle de r la Société des 
Archives Historiques du Maine, Laval. Tome XIII, janvier (S*-Vieteur 
ou Victor, évéque du Mans), février, mars (dans les trois, suite des 
Origines de l'Église du Mans). 

— Commission. Historique et Archéologique de la Mayenne, 
Laval. Bulletin trimestriel, 2 e série, tome XX, année 1904, no 64. 

— Société Archéologique et Historique de l'Orléanais, Orléans. 
Bulletin, tome XIII, nos 181-182 (1er e t 2« trimestres de 1904). 

— Société Les Amis des Sciences et Arts de Rochèohouart, 
revue scientifique, archéologique et agricole, paraissant' tous les deux 
mois, Rochechouart. Bulletin, tome XIV, année 1904, no IL 

— Revue de Saintonge et d'Aunis (Bulletin de la Société des 
Archives Historiques, paraissant tous les deux mois), Saintes. 
25<> volume, année 1905, Ire livraison (janvier) : Saintes ancienne et 
plan de Saintes en 1716 \ 2 e livraison (mars) ; titres et tables de 1904. 

— Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, le Mans. 
Bulletin, 2« série, tome XXXI (39e de la collection), années 1903-1904, 
4e fascicule (dépouiller : enseignes des hôtelleries du Vieux Mans). 

— Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Tou- 
louse, Toulouse. Mémoires, 10® série, tome IV, année 1904, 
(dépouiller : le catalogue alphabétique). 

— Société Archéologique de Touraine, Tours. Bulletin trimestriel, 
tome XIV, année 1904, 4e trimestre (octobre), n° 8. 

— Société des Sciences Historiques et Naturelles de PYonne, 
Auxerre. Bulletin, 57e volume (7e de la 4e série), année 1903, 
2e semestre. 

IL — Étranger 

— Analecta Bollandiana, revue trimestrielle, Bruxellis. Tomus 
XXIV, année 1905, fasc. I (paru le 18 janvier) ; lire une étude bien 
curiense en 104 pages sur les Saints de Micy, à propos du livre récent 
de l'abbé Jarossay sur l'abbaye de Micy — S*-Mesmin (502-1790). 
Micy se vantait de 30 Saints qui auraient presque tous vécu à la même 
époque, au cours du Vie siècle. 

Or, aucun document vrai, relatif à Micy, n'est antérieur à la Renais- 
sance carolingienne, les Vies des Saints datent du IXe siècle au plus 
tôt. Ainsi de la vie légendaire de St-Avit dont on montre les absurdités 
et les invraisemblances, et qui n'a aucun caractère historique. La vie de 
S*-Lubin serait du milieu du IXe siècle, et un simple calque d'une 
ancienne vie de St-Avit; de même en ce qui concerne la vie de 
St-Galais. Les Actus Pontificum ne seraient pas antérieurs à 840. 
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Tout en admettant l'existence des Saints, le critique se refuse à 
canoniser les ouvrages ayant eu pour but de célébrer leur gloire. 

— Annual Report of the board of régents of the Smithsouian 
institution.... for the year ending june 30, 1903, Washington 4904. 
(Lke Froeen mammouth in Siberia, richement illustré). 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS : 

— Archives Historique* du Diocèse de Chartres» revue mensuelle, 
paraissant le 25 de chaque mois, Chartres. Ile année, 1905, no 121 
(25 janvier), no 122 (25 février), n<> 123 (25 mars) ; dans le premier, 
dépouiller : suite des Hôpitaux de Dreux et leur réformation au 
XVI* siècle ; dans les trois, le travail sur la famille d'IUiers. 

— Revue Numismatique, Procès- verbaux de la Société Française 
de Numismatique, Paris. 4* série, tome Ville, année 1904, 4<> trimestre. 

Jean Marteixiêre. 
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NOUVEAUX APERÇUS 



SUR LE 



COMBAT DE FRÉTEVAL 

du 5 Juillet 1194 

Par M. R. de Saint -Venant 



Le combat de Fréteval, en décembre 1870 (1), a rejeté 
dans l'ombre le souvenir d'une autre rencontre, portant le 
même nom, qui eut lieu au XII e siècle entre Français et 
Anglais. Mais nous croyons utile de revenir sur ce loin- 
tain événement de notre histoire pour tâcher d'en éluci- 
der un point resté fort obscur. 

Il semble pourtant que tout aurait été dit sur la bataille 
du 5 juillet 1194 où Philippe-Auguste eut son armée 
détruite par Richard Cœur-de-Lion. 

S'appuyant sur les narrations des chroniqueurs anciens, 
les historiens modernes en ont fait des récits circonstan- 
ciés. Pétigny surtout (2), dans le style élégant dont il a 
le secret, nous en donne des détails d'un puissant inté- 
rêt. 



(4) Il a paru au Bulletin de la Société (1903, p. 136) un remarqua- 
ble et consciencieux travail de M. Alfred Vuillième, sur La Défense de 
Fréteval, 13, 14 et 15 décembre 1870. 

(2) Pétigny, Histoire Archéologique du Vendomois, 2e édition p. 504 
et suiv. 
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Enfin, dans le Bulletin de notre Société en 1864(1), une 
polémique s'est engagée entre MM. Neilz et Martellière- 
Bourgogne, au sujet de l'endroit même où s'est livrée la 
bataille. 

Le premier des deux, se fondant sur ce que le lieu de 
la rencontre est nommé Belfogia par le chroniqueur 
Guillaume le Breton avait cru voir ce nom transformé 
aujourd'hui en celui de Beaufou. 

Or Beaufou était un village, aujourd'hui disparu, en 
pleine forêt de Fréteval. 

Le dernier mot de cette polémique paraît être resté à 
M. Martellière, qui tenait pour la tradition ancienne, celle 
qui consiste à fixer le lieu de la bataille de Fréteval au 
point, ou à peu près, qu'on appelle aujourd'hui la Provar- 
dière, non loin de la Fontaine-Saint-Ouzille (2), ou plutôt 
un point entre ces deux hameaux, et, par extension, 
toute la vallée, dite Vallée de Chicheray. 

Aussi n'est-ce pas au sujet du lieu même ou fut livré le 
combat que nous avons à présenter des aperçus nouveaux ; 
mais bien sur celui où stationna Philippe-Auguste, durant 
cette affaire qui fut si funeste à ses armes. 

La tradition veut en effet que le roi de France, ne 
soupçonnant en rien le guet-apens fatal où devait, pour 
un temps, s'éclipser sa fortune, se soit arrêté pour en- 
tendre la messe et prendre son repas du matin, dans un 



(1) Voir Bulletin de la Société, 1864, p. 104 et p. 107 pour les récite 
des chroniqueurs Guillaume le Breton, Raoul de Dicet et Roger de 
Hoveden, qui se trouvent dans Dom Bouquet, t. XVII, pp. 72, 569 et 
647 et la Philippide de Guillaume le Breton, livre IV. Voir aussi, même 
volume, p. 115, pour les observations de M. Martellière. 

(2) La Provardière se compose aujourd'hui d'une maison au bout du 
pont de Pezou et une autre un peu plus loin ; la Fontaine-Saint-Ouzille 
est un hameau de la commune de Pezou à 1 kil. du bourg, sur la route 
de Lignières. 
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château voisin. Pétigny qui relate le fait, jette les yeux 
sur la carte et ne voit pas pour se prêter à pareille chose 
d'autre château que le château de Renay. 

Mais vraiment, si plein de confiance que se soit trouvé 
le roi Philippe-Auguste, oh n'imagine pas qu'il ait pu être 
assez imprudent pour aller ainsi à plus d'une lieue de sa 
troupe (1) séjourner, même pour un temps très court, 
dans un château perdu au milieu des bois et d'où, pour 
regagner Fréteval, i) devait prendre avec une simple poi- 
gnée de serviteurs, des sentiers de forêts malaisés, dan- 
gereux en tout temps, à plus forte raison en temps de 
guerre. 

Aussi Pétigny ne nomme-t-il Renay qu'en hésitant, et 
faute de trouver lieu plus approprié sur la route suivie 
par le roi et son armée remontant la rive gauche du 
Loir. 

Meslay en effet était trop près de Vendôme, la Grap- 
perie pas encore bâtie, Chesne-Carré sans résidence sei- 
gneuriale (2), enfin Ghicheray, au centre N même du 
combat, et d'ailleurs, très vraisemblablement, encore 
sans manoir habitable au XII e siècle. 

Pétigny, au moment même où il établit son récit, ne 
songe pas au château de Lisle, aujourd'hui depuis long- 
temps disparu, et qui à cette époque, était édifié dans une 
île du Loir, à moins de mille pas, en ligne droite, du che- 
min que suivait l'armée française. 

Pourtant, ce château de Lisle, Pétigny le connaît, car il 



(1) Renay, à vol d'oiseau, n'est qu'à 3 kil. du champ de bataille ; 
mais au moins à 4 kil. de l'endroit où Philippe dut quitter son armée. 
Ce qui donne lieu à la supposition de Pétigny, c'est que Renay pos- 
sède une tour qui paraît dater du XIIc siècle. 

(2) Voir pour Chêne-Carré le Bulletin de la Société. 1895, p. 477 et 
suiv. 
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en parle dans son livre (1). 11 dit que le bourg de Lisle 
s'élevait dans une île du Loir avec son château-fort. Pour 
le bourg, il se trompe probablement; car on sait par les 
chartes que son église fut édifiée dans remplacement 
qu'elle occupe aujourd'hui, vers Tan 1146 (2). On peut 
voir en outre que le château était bâti dans une île trop 
étroite pour permettre de contenir d'autres constructions 
que la forteresse elle-même, sa chapelle et quelques bâti- 
ments de service. Il est vrai qu'il fallait bien peu de 
chose pour constituer un bourg au XII e siècle. 

Dans tous les cas, il paraît bien évident que le château 
fut cause de la naissance du village et que le village dut 
faire créer l'église. 

Tous deux, appartenant au seigneur, ont pris naturelle- 
ment le nom de son château. Mais, faute de terrain pro- 
pice, non sujet à être couvert par les crues du Loir, les 
tenanciers du lieu s'établirent à trois cents mètres du 
château, au pied du coteau, dans un endroit bien à l'abri 
des inondations. Et c'est là en effet la situation actuelle 
du village de Lisle. 

Autant qu'on puisse s'en rendre compte aujourd'hui, 
la tour de Lisle devait être construite eu bois. C'est là du 
moins ce qui ressort de l'examen des lieux, et Tunique 
manière d'expliquer l'absence complète de débris de 
pierres dans l'enceinte ancienne du château enserrée 
entre deux bras du Loir. Seuls des restes de larges fon* 
dations de forme indécise indiquent que là s'élevait un 
bâtiment antique. Ces restes sont en partie couverts par 
l'herbe drue qui pousse en ces lieux pleins de fraîcheur, 
à l'ombre des grands peupliers. 



(1) Pétigny, Histoire du Vendomois, 2« édition, p. 84. 

(2) Cartul. Trinité, 542. 
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Et l'on ne sait même si ces traces de constructions ne 
sont pas celles du moulin qui, dans la suite, a remplacé le 
château-fort (1). 

De même que pour la plupart des châteaux du moyen 
âge, il plane sur l'origine de celui de l'Isle une obscurité 
complète. 

Il y a apparence pour qu'il ait été construit dans la 
première moitié du XI e siècle par un seigneur du lieu tenté 
par la situation de cette île placée au milieu de ses pos- 
sessions sur le domaine religieux de la paroisse de Saint- 
Firmin. Car, comme territoire paroissial, Lisle n'existait 
pas encore et ne dut être fondé qu'au milieu du XII e siè- 
cle (Trin.y 512) (2), sans doute au détriment de la 
paroisse même de Saint-Firmin dont il dut emprunter une 
fraction sensible. 

Le premier seigneur de Lisle connu par les chartes 
vivait au XI e siècle. Il donne, vers 1060, la chapelle de 
Lisle (Capellam Insulœ) au monastère de la Trinité. 
(Trin. y 363). Il s'agissait là, non de l'église actuelle qui 
n'était pas encore construite, mais très probablement de 
la chapelle du château, située comme lui dans l'île même 
et qui, munie sans doute de certains revenu», devait 
servir de paroisse aux tenanciers les plus proches. 

Ce personnage s'appelait Foucher de la Tour, ou Fou- 
cher de Vendôme, et encore Foucher de la Tour de Ven- 

(i) Voir un dessin de cette sorte de château-fort tout en bois, au 
Bulletin de la Société, 1889, p. 62, article J. de Saint- Venant, sur la 
Fontenelle, Viévy et Saint-Mandé. 

Nous croyons que des tours en bois avec assises en pierre consti- 
tuaient plusieurs des forteresses antiques de nos pays, entre autres 
celles de la Jousselinière à Saint-Ouen, la Gargesse de Beauchesne, 
etc. 

(2) Sous ces rubriques de Trin, et de Mann., nous entendons les 
Cartulaires de la Trinité et de Marmoittiers. 
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dôme (1). Ce surnom de Vendôme devait lui avoir été 
donné parce qu'il était un des fidèles et conseillers inti- 
mes les plus écoutés des comtes de Vendôme Foulque 
TOyson et Bouchard-le-Jeune. C'était un chevalier de la 
Cour du château de Vendôme. Il était renommé pour ses 
mérites et sa piété. Il combla de biens le monastère de la 
Trinité et lui donna entre autres les églises de Pezou et 
de Sasnières, dont il était seigneur. Il mourut vers 1090 
sous la robe de moine (2). 

Il était fils de Roger de la Tour et d'Adèle (3); sa sœur 
était Agnès qui fut femme de Gilduin de Maillé (4) (Mar- 
moutiers Vendomois, 6d). 

Sur son père, on sait peu de chose, car il dut mourir 



(1) Voir Cartul. Trinité, table onomastique, au mot Tour (Foucher 
de la). Ne pas confondre ce personnage avec son grand-père Foucher 
le Riche dit aussi Foucher de Vendôme, et avec un autre Foucher le Riche, 
fils du premier, et oncle de Foucher de la Tour. Au Cartulaire Ven- 
domois de Marmoutiers, ch. LXI, on l'appelle aussi Fulcherius Vindo- 
cinensis. 

(2) Voir pour l'époque de la mort de Foucher de la Tour la charte 
225 du Cartul. de la Trinité. Par erreur cette charte donne l'année ! 
1070 comme étant celle de ta mort alors qu'on le voit figurer bien des ) 
années encore après. La charte a daté de MLXX ce qui devait porter la 
date de MLXG. La note mise au bas de cette charte par M. Métais 
donne des explications rectificatives de cette erreur. 

(3) On a cru que Foucher le Riche avait eu pour filles deux Adèle ; 
l'une femme de Roger de la Tour, l'autre femme de Hugues Doubleau. 
Mais il est bien plus logique de penser qu'Adèle fut d'abord femme de 
Roger de la Tour, et que, veuve de lui, et mère de Foucher et d'Agnès, 
elle se sera remariée avec Hugues Doubleau. Voir sur cette Adèle, 
tout particulièrement les chartes de la Trinité, n° 23 et du Marmou- 
tiers Vendomois, no 61. 

On l'a confondue avec sa propre mère Hildéarde, mère d'un autre 
Foucher de Vendôme, dit Foucher II le Riche. 

(4) Gilduin de Maillé fut le premier personnage connu de l'antique 
maison de Maille d'où sont sortis les ducs de Maillé actuels. — (Père 
Anselme. 
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jeune. Sa mère se remaria avec Huges Doubleau, premier 
seigneur de Mondoubleau. 

Par sa mère Adèle il était petit-fils de Foucher le Riche, 
premier de ce nom, le plus riche et le plus puissant 
seigneur du Vendomois après les barons de Montoire, 
Poncé et Lavardin. Ce Fulcherius dives passe pour avoir 
possédé la seigneurie la plus importante du Haut- Vendo- 
mois, celle du Bouchet de Crucheray, appelé depuis le 
Bouchet-Touteville (1). 

Il était donc de très grande famille vendomoise, ce Fou- 
cher de la Tour. A ce nom de la Tour, hérité de son père 
Roger, on a pu, avec quelque apparence, supposer pour 
origine la tour même de l'Isle. Mais aucune preuve bien 
convaincante ne vient à l'appui de cette supposition. 

Son fils aîné Jérémie lui succéda vers 1090. On l'appelle 
indifféremment Jérémie de l'Isle et Jérémie de la 
Tour (2). De lui, le lieu de l'Isle prit le nom de l'Isle- 
Jérémie (Insula Jeremiœ) qu'il porta pendant tout le XII e 
siècle. C'était alors seulement sans doute un château 
avec quelques bâtiments situés dans l'île même. 

Jérémie de l'Isle mourut dans le 2 e quart du XII e siècle 
et laissa sa seigneurie à son fils Renaud. (ÏWn., 512 et 
541). Du vivant de celui-ci, vers 1140 (3), pour la pre- 
mière fois on trouve la preuve écrite et formelle de 
l'existence du château de Lisle, à propos d'une dixme 
appartenant à l'église de Pezou (THn., 536), anteipsum 
castrum Insula sitam, située en face même du château de 
l'Isle. 



(1) Bibl. de Vendôme, fonds de Trémault, carton no 1 des fiefs.— 
Note manuscrite de A. de Trémault sur le Bouchet-Touteville. 

(2) Cartulaire Trinité (passim), (voir la table au nom de Vile). 

(3) M. Métais date cette charte de 4146 à 1152. Nous la croyons 
antérieure. Le personnage qui p irait là s* mble Iren être Renaud, 
mari de Berthe, laquelle est veuve en 1146 (Trin., 512). 



Digitized by VjOOQIC 



— 18 — 

Renaud mourut peu après laissant une veuve appelée 
Berthe, car on voit ladite veuve en 1146 agir en maî- 
tresse à Lisle et au Rouillis (Trin., 512). 

Ses enfants, encore sous sa tutelle, ne laissent pas que 
de souscrire à ses actes. Ils s'appellent Robert et Renaud. 

Il s'agit là de la fondation des deux villages de Lisle et 
du Rouillis. Les moines de Vendôme abandonnent aux 
chanoines de Saint-Georges-du-Bois les droits paroissiaux 
qu'ils avaient sur Lisle, afin que ces chanoines puissent 
y bâtir une église et y établir un cimetière; mais ils se 
réservent la grande dixme du lieu. Les chanoines, de leur 
côté, délaissent aux moines de la Trinité leurs possessions 
du Rouillis ; et Berthe, dame de Lisle, y ajoute la terre 
des Allets (terram allodiorum) et quatre arpents de ter- 
rain en un endroit propice pour y établir aussi une église 
et un cimetière. 

C'est de cette époque évidemment, que date la cons- 
truction de l'église de Lisle, autour de laquelle est venu se 
grouper le village appelé Lisle. 

Des deux fils de Renaud, l'aîné, Robert, lui succéda 
dans la seigneurie de Lisle. Il fut en outre vicomte de 
Blois (1). 

(1) Il faut se garder de confondre ce vicomte de Blois, du nom de 
Robert (de l'Isle) avec un autre Robert (de Villeneuil (?) aussi vicomte 
de Blois, qui vivait un siècle auparavant. M. de Trémault, trompé par 
certaines chartes obscures du monastère d'Evron, a fait cette confusion 
dans sa note manuscrite sur Lisle, (Biblioth. de Vendôme, fonds de 
Trémault, carton I des fiefs, Lisle) Ces deux vicomtes avaient épousé 
chacun une Mathilde. Mais la charte de Ma r m ou tiers qui nomme la 
femme et les enfants de Robert de l'Isle, vicomte de Blois, est bien du 
XII« et non du Xle siècle (Voir Cartul. blésois de Marm, 193). 

Il s'est encore, à propos de ce Robert de l'Isle fait une autre confu- 
sion singulière. M. Métais dif en note de la charte 565 de la Trinité 
qu'en 1146 (pour 1196), Robert de l'Isle, vicomte de Blois, père de 
Renaud et de Geoflroy aumôna les lépreux de Blois; qu'en 1166 le 
même Robert, avec le consentement de Mathilde, sa femme et ses dits 
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Ce titre de vicomte était déjà devenu, dans cette seconde 
moitié du XII e siècle, bien plus un titre simple qu'une 
fonction ; il était attaché au possesseur héréditaire d'un 
fief qui prit le nom de La Vicomte (l). Et en même temps 
que le vicomte Robert de l'Isle, s'en rencontrait un autre, 
Louis, fils aîné du comte, qui s'intitulait aussi vicomte de 
Blois. Il s'en réservait les fonctions, en l'absence de son 
père et gouvernait le comté. 

On ne sait de quelle façon la vicomte de Blois vint à 
Robert de l'Isle. Il se peut que ce soit par sa femme 
Mathilde (2) dont on ne connait pas le nom de famille. 

Toujours est-il qu'il fut en possession du titre de 
vicomte au XII e siècle et que son père ne paraît pas en 
avoir joui avant lui. 

enfants, répéta le même don qui avait été fait par Lu ce, sa première 
femme; et enfin, qu'en 1476, il répète encore le même don. 

Or ces dons répétés sont connus par trois pièces déposées aux 
Archives nationales, Série S. 4831b, dossier I. Ces trois pièces sont 
trois vidimus de la même charte où Robert fait le don sus-indiqué. 
Le premier vidimus est de 1392; le second de 4397; le troisième enfin 
de 1696 et ce dernier est le seul qui ait bien indiqué la date vraie de la 
charte: 1196. Le premier dit 1166 ; le second dit 1176, enfin le troisième 
établi à une époque plus éclairée, lit la date véritable, 1196, qu'il 
répète comme elle est écrite sur l'original : Mo O XC° sexto, formule 
que n'avaient pas su lire correctement les copistes du XIV e siècle. 

Dans cette pièce il est parlé du don fait auparavant par la vicomtesse 
Lucia comme étant la première femme de Robert; mais cette Lucia est 
indiquée comme étant, non la première femme de Robert, mais bien 
l'épouse d'un des vicomtes, ses prédécesseurs, dont le nom ne nous est 
pas parvenu. 

(1) La vicomte de Blois se composait de différentes terres et d'un 
manoir qui a conservé ce nom de Vicomte ; il se trouve situé commune 
de Ghou2j, et appartient aujourd'hui à notre collègue M. Ludovic Gui- 
gnard. 

(2) Ne pas confondre cette vicomtesse Mathilde avec une autre 
vicomtesse Mathilde, épouse aussi d'un Robert, vicomte de Blois, qui 
vivait un siècle auparavant et, étant veuve, épousa Geoffroy Grisegonelle, 
comte de Vendôme. 
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Pourvu de la seigneurie de Lisle à sa majorité, vers le 
milieu du XII e siècle, celle-ci lui appartenait encore en 
1194, au moment du combat de Fréteval. 

Ce seigneur de Lisle était dans la mouvance féodale de 
plusieurs suzerains. 

Pour sa vicomte de Blois, dont le chef-lieu était à 
Ghouzy, de même que pour Chesne-Carré, situé sur le 
coteau en face Lisle, il relevait du comté de Blois. 

Sa seigneurie de Lisle elle-même relevait de deux suze- 
rains. La rive gauche de Lisle, avec le château lui-même, 
étaient dans la mouvance du château de Vendôme (1). 
Mais la rive droite, avec le village et l'église relevaient du 
sire de Montmirail (TVtn., 785). Eux-mêmes, les barons 
de Montmirail, étaient vassaux de l'évêque de Chartres. 

Enfin, pour ses possessions de Pezou, le sire de Lisle 
relevait encore du comté de Vendôme (2). 

Ces mouvances différentes donnaient aux chevaliers de 
l'époque le droit d'embrasser le parti qui leur convenait 
le mieux, car ils étaient en même temps Yhomme de foi 

(1) Une note contenue au Chartrier de Meslay, dans un carton relatif 
à laGrapperie, semble dire que Lisle relevait du comté de Blois jusqu'à 
l'époque de Tarrangemeut conclu entre les comtés de Blois et de Ven- 
dôme, au XIV e siècle. Mais cette nofe sur ce sujet présente quelques 
contradictions qui lui enlèvent de sa valeur. Et d'autre part on ne trouve 
aucunement le fief de Lisle parmi ceux du comté de Blois qui passèrent 
au comté de Vendôme, ni daos le bornage de 1329, ni dans la lettre 
d'homologation de ce traité en 1340, ni dans le contrat qui eut lieu en 
1347 entre Jehanne de Hainault, comtesse de Blois, et Bouchard, comte de 
Vendôme, pour régler les derniers détails et aplanir les dernières diffi- 
cultés relatives au traité de 1329. — (Voir Bulletin de la Société des 
sciences et lettres de Blois, 1870-73, n<> de déc. 1872, t. 1er, 4e livraison. 
— Voir aussi Bibl. de Vendôme, fonds de Trémault, carton intitulé 
Vendomois. — Topographie, par Péan, juge à Blois. 

Nous devons donc croire que la note du Chartrier de Meslay a fait 
erreur et que Lisle a toujours relevé pour son château et la rive droite, 
du comté de Vendôme. 

(2) Archives nationales, PP. 50, vol. 29. 
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de suzerains souvent en guerre entre eux. Leur conscience 
était toujours à l'abri quelle que fut la cause à laquelle ils 
s'attachaient. 

Mais, que les divers suzerains du sire de Lisle aient 
suivi le même parti ou des partis contraires, il est clair 
que son château n'était pas pour refuser d'ouvrir ses 
portes à un roi de France passant tout proche avec son 
armée. 

* * 

Nous regardons ainsi le château de Lisle comme mieux 
placé que tout autre pour avoir servi de lieu de repos 
momentané au roi Philippe-Auguste, le matin de la 
bataille de Fréteval . Comme motif à cette supposition, la 
proximité du site pourrait déjà être prise en considéra- 
tion. Mais nous avons autre chose, et nous allons présen- 
ter une preuve qui paraît plus convaincante. 

C'est un document laissé de côté jusqu'ici par les histo- 
riens, soit qu'ils ne l'aient pas connu, soit plutôt qu'ils 
l'aient négligé, ne lui accordant pas une valeur historique 
suffisante. 

Ce document, rédigé par un moine de l'Évière, prieuré 
d'Anjou appartenant à la Trinité, prend le titre de Addi- 
tion à la Chronique d'Anjou, on devrait dire plutôt : de 
Vendante (Cronicon vindocinense seu andegavense). C'est 
la copie d'un récit de l'époque, relevée au XVII e siècle 
par un érudit appelé le père Labbe (1). 

(1) On trouve ce document à la Bibliothèque nationale, cabinet des 
manuscrits, dans dom Housseau, t. XX, n* 97, ms, ; et aussi dans 
Martëne et Durand, t. III (Thésaurus anecdotorum), n» 44 des impri- 
més du môme cabinet, à la suite du chapitre intitulé ; Brevia aliquot 
chronica, Brève chronieon Andegavense, ex ms Colbertino, n». 2578. 

L'exemplaire manuscrit porte en marge et en haut du feuillet : « Addi- 
tion à la Chronique d'Anjou du P. Labbe finissant en 4492 ». 

Il est facile de reconnaître que cette remarque est fautive. Le récit que 
nous allons reproduire, si grossièrement qu'il soit exposé, ne peut se 
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Voici te passage de ce récit qui se rapporte à notre 
sujet; 

Redeunte vero R[ichardo] rege de Allemania, accessit 
ad obsidionem [Vindocini] cum exercitu suo; quo agnito, 
Rex Francise ex impr aviso recessit satis pudibunde, 
relictis manichamentis suis, et ad Insulam Jeremise 
venit tanquam Vindocinum obsessurus. 

Rex autem R. Vindocinum cum suis intravit, régis ittius 
adventum expectans ; sed Rex Francix insulam Jeremiœ 
incendit et fugam arripuiL 

Quod cum nuntiatum est régi R. insecutus est emm, 
cepit que plurima vehiculorum ejus et suppellectilia et 
infinitom> ut dictum est, pecuniam. 

Nous croyons pouvoir en donner la traduction qui 
suit : 

t A son retour d'Allemagne le roi Richard s'avança à la 
tète de son armée pour faire le siège [de Vendôme}. 
Sachant cela, le roi de France battit en retraite assez 
honteusement, après avoir abandonné ses machines de 
guerre (1). Il arriva ainsi à l'Isle-Jérémie comme pour 
menacer Vendôme. 

Le roi RJjchard] entra alors dans Vendôme avec les 
siens, attendant la venue de Philippe. Mais le roi de 
France mit le feu à V Isle-Jérémie et prit la fuite. 



rapporter qu'au combat de Fréterai de 1194. Là seulement Riehard- 
Gœnr~d*»Lion prit ses bagages et son trésor à Philippe-Auguste. Par 
conséquent œtte addition au Chronicon Vindocinense date, non de 
1192, mais an plus tôt de la seconde moitié de 1194. 

Voir aussi sur le Chronicon Vindocineme : Don Liron. BMioth. 
Chartraine p. 31 (1 vol. in-8, Paris, 1719). 

(1) Faute de mieux, nous traduisons Je mot Manichamenta par 
mmchitieê de guerre. Il ne se trouve dans aucun dictionnaire ni glos- 
saire de nous connu. 
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Apprenant cela, le roi R[ichard] 9e mit à sa poursuite 
et s'empara d'un grand nombre de ses chariots, de ses 
tentes et, dit-on même, d'une somme d'aige&t consi- 
dérable. » 

Telle est la narration du bénédictin. Il suffit de la. lire 
après avoir lu Pétigny pour comprendre pourquoi elle a 
été négligée par les auteurs contemporains. 

Les événements dans ce récit sont déformés, intervertis, 
incohérents, sans liaison entre eux, en un mot peuvent 
sembler négligeables à celui qui s'occupe de l'histoire 
générale du pays. 

On voit là l'improvisation d'un moine raconteur, sentant 
le besoin de coucher par écrit les choses qui lui furent 
rapportées après avoir passé par mille bouches, obscurcies 
et falsifiées, comme toujours, par le vulgaire ignorant. 

Mais dans ce chaos, un fait se dégage, fait qu'il ne put 
inventer et qui dut vivement frapper ce religieux de la 
Trinité. C'est l'incendie de Lisle-Jérémie. 

Lisle, en effet, intéressait particulièrement la Trinité. 
L'Abbaye en avait possédé longtemps l'église qu'elle avait 
échangée peu d'années auparavant contre celle du Rouillis, 
abandonnant aux chanoines de Saint-Georges-du-Bois 
l'administration de la paroisse même de Lisle (Trin. 9 512). 
Mais elle en avait conservé la grande dixme. Un coup 
porté à Lisle pouvait influer sur les revenus du Monastère. 
Aussi le fait de l'incendie de Lisle était-il pour ce moine 
tout particulièrement important ; on conçoit qu'il ne l'ait 
pas passé sous silence comme les autres chroniqueurs 
qui n'ont dû y voir qu'un incident de guerre insignifiant. 
Pourtant, là encore le narrateur doit nous informer incom- 
plètement. Il aurait dû dire : Le château de Lisle ; car si 
l'incendie du village par le roi Philippe- Auguste se présente 
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comme un acte de guerre parfaitement inutile, il n'en est 
pas de même du château (1). 

En détruisant le château, le roi de France coupait toute 
communication entre la rive gauche et là rive droite du 
Loir et assurait ainsi sa fuite. 

Pour peu que le moine ne soit jamais venu à Lisle, il a 
dû ignorer que cinq ceiïts pas séparaient le château du 
village et qu'ainsi le feu mis à l'un ne pouvait se com- 
muniquer à l'autre. 

Donc, de tout ce récit, il convient de ne retenir qu'une 
chose, c'est l'incendie du château de Lisle ; ce fait rend 
alors plus vraisemblable encore notre supposition que le 
roi Philippe fit sa station matinale le jour du combat de 
Fréteval non à Renay, comme le suppose Pétigny, mais 
bien au château de Lisle. 

Il nous faut maintenant rappeler brièvement les faits de 
la journée et de la veille du combat. 



On était au 4 juillet 1194. Philippe-Auguste tenait la 
ville de Vendôme et s'apprêtait à faire le siège du château 
occupé encore par une garnison anglaise, lorsque Richard- 
CœUr-de-Lion, roi d'Angleterre et comte d'Anjou, son 
rival et son ennemi, qu'il croyait loin, parut à la tête des 
siens, dans la plaine, en face Vendôme (2). 

Philippe était dans une position dangereuse, ayant devant 
lui l'armée du roi d'Angleterre et, par derrière, la gar- 
nison du château. Son désir de combattre n'excluait 



(1) C'est bien ainsi que Ta compris aussi A. de Trémault dans une 
note de son Cartulaire Vendomois de Marmoutiers, charte 79-A.-, 
note 4. 

("2) Nous suivons ici presque toujours Ja narration de Pétigny (2^ éd° n , 
p. 503 et suiv.), qui a su admirablement résumer les récits des divers 
chroniqueurs. 
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pas la prudence ; il comprit qu'une seule chose restait à 
faire, battre en retraite, en remontant la rive gauche du 
Loir, sur Fréteval et Ghâteaudun. Mais il s'agissait de 
partir sans donner l'éveil à l'ennemi. 

Déterminé donc à lever le camp la nuit même, il usa 
de ruse et envoya défier Richard et lui dire que le lende- 
main matin, il se présenterait dans la plaine avec son 
armée, pour lui livrer bataille. 

Le roi d'Angleterre ne fut pas dupe de ce stratagème. 
Il avait des espions dans le camp français qui l'avertirent 
et de l'heure de la retraite et de l'objectif de la marche. 
Il est à croire même qu'un homme à lui était dans les 
conseils du roi, car à qui donc Philippe aurait-il pu, en 
matière aussi grave, faire part de ses projets, si ce n'est 
à ses intimes et ses conseillers ? 

Aussi, Richard se résolut-il à tendre une embuscade à 
l'armée française . Renseigné sur son itinéraire et guidé sans 
doute par quelque chevalier vendomoïs connaissant bien le 
pays (1), il prit avec lui une troupe éprouvée et partit la 
nuit même pour devancer son ennemi. 

Il est aisé de voir quel chemin suivit l'expédition de 
Richard. C'est à peu près le tracé actuel de fer-route de 
Paris. Parti de la plaine de Vendôme vers Cour tiras, il 
gravit la hauteur au-dessus de Saint-Ouen, redescendit 
de l'autre côté vers Lisle qu'il traversa de nuit. Sans 
réveiller ses habitants endormis dans leurs maisons 
closes, encore moins les gens résidant dans le château 
situé à une certaine distance de la route. 



(1) Le comte de Vendôme, Bouchard IV, après avoir embrassé la 
cause du roi de France paraît à cette époque être revenu sous la ban- 
nière de son suzerain direct le comte d'Anjou. Il faut, du moins, insérer 
cela du fait que Philippe-Auguste avait promis au comte de Blois, son 
fidèle, de remettre le Vendomois entre ses mains aussitôt qu'il sVn 
serait emparé. — Pétigny, 2© édition, p. 503 et 504. 
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Du reste, quand la chose n'aurait pai été ainsi, le 
passage dans la nuit d'une troupe de cavaliers n'était pas 
pour étonner en ces temps de guerre permanente. Cela ne 
pouvait que faire se blottir davantage les paysans dans 
leurs chaumières et se fermer plus encore les châteaux, 
crainte d'attaque, de sévices ou de pillage. Arrivée à Pezou, 
la troupe anglaise passait le Loir à gué, puis gagnant 
l'autre bord de la vallée, elle rencontrait au pied du coteau 
le petit hameau de Beaufeux ou Belfoge, aujourd'hui 
disparu (1), et qui traversait le chemin de Blois à Fré- 
teval. 

Là, Richard dut disposer une partie de ses hommes 
tout le long de la pente boisée et les dissimuler sous le» 
buissons, tandis qu'il massait un gros de cavaliers dans le 
ravin appelé maintenant le Ravin-des-Cewes, débouchant 
à l'orée de la plaine de Lignières, au Heu où se trouve 
aujourd'hui la ferme de la Guizcmnière. 

Ayant ainsi pourvu aux préparatifs du combat, Richard 
n'avait plus qu'à attendre, bien convaincu que l'armée 
française, avec son roi, allait tomber dans ses filets (2). 



» 



A Vendôme, pendant ce temps, Philippe, en silence, 
mettait sur pied ses soldats, profitant des heures nocturnes; 
et, avant l'aube, les faisait filer par la rive gauche du Loir, 
dans l'intention de s'arrêter vers le milieu du jour à 
Fréteval et être le soir même à Ghâteaudun. 



(1) C'est k peu près aujourd'hui le lieu où se trouve la Foatatiat- 
Saint-Ouaille, ou plutôt un point entre Saint-Ouzille et le pont de Ptoam. 

(2) It est bien esfendttqneees disposition» du combat soat purenwoft 
hypothétiques; mais il nous semble qu'on a* peut envisager autrement 
les préliminaires de renbnseaée. 
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fSarte orientée N.-N.-E., indiquant les itinéraires des deux rois Philippe 
et Richard, le 5 juillet 1194, de Vendôme à Frète val. 
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Le chemin suivi par l'armée française est facile à 
retrouver. Il existe encore parfaitement visible sur les 
cartes. 

La troupe royale sortait de Vendôme par le fau- 
bourg Saint-Bienheuré, traversait le petit hameau de la 
Chappe (1), gagnait Areines en passant la Houzée, se 
rapprochait du Loir vers Meslay, dont le village était alors 
bâti sur l'emplacement actuel du château, tandis que le 
manoir lui-même se trouvait un peu plus loin vers le 
nord. Elle traversait ensuite le Réveillon, laissait Saint- 
Firmin sur la gauche et longeait un instant le petit ruis- 
seau de Ghamors pour remonter jusqu'à sa source située 
au pied même du coteau. 

Peu après, le chemin de Vendôme se rencontrait avec 
celui de Blois à Fréteval qui descendait de Chêne-Carré et 
se confondait avec lui dans un étroit défilé long de trois 
kilomètres. 

La route, serrée à droite par un coteau boisé, se 
trouvait bordée à gauche par des marais qui gagnaient 
le Loir et, dont une partie existe encore. C'est ce qu'on 
appelle aujourd'hui la Vallée de Chicheray. '* 

De nos «jours, en temps de guerre, un passage aussi 
dangereux' ne serait abordé par une troupe cfue bien 
protégée par une avant-garde et un rideau de flan- 
queurs. Mais l'insouciance des chevaliers était extrême. 
Ils comptaient sur leur bravoure et la force de leurs 
bras. Les précautions prises leur paraissaient procéder 
de la crainte ; leur audace en faisait fi. Ces traditions se 
sont perpétuées presque jusqu'à nos jours. 



(1) Cappa, des chartes. Ce mot paraît devoir provenir d'une autre 
étymologie que Chape, ou manteau, en dépit de la légende de Saint- 
Arnoult. Gocheris lui donne pour origine C happa, remise de chars ou 
charrues. — Gocheris, Étymologie des noms de lieux. 
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C'était donc dans ce défilé dangereux qu'allait s'engager 
l'armée de Philippe-Auguste,- quand le roi s'avisa de 
s'arrêter de sa personne pour vaquer à ises occupations 
journalières, c'est-à-dire; avant tout, entendre là messe, 
puis prendre son repas (1). 

En chef d'armée qu'il était, Philippe-Auguste avait dû 
partir de Vendôme dans les derniers, Il avait à veiller à 
l'exécution de ses ordres et voir à ce que la levée du 
camp se fit en silence ; précaution indispensable afin de 
ne pas donner réveil aux Anglais. 

Il chevauchait donc en queue de sa troupe, surveillant 
ses derrières, pour voir s'il n'était pas suivi (2). Il passa 
ainsi Areines, puis Meslay, et une fois engagé dans la 
plaine de Saint-Firmin il dut se croire en sûreté. 

C'est alors qu'à sa gauche apparut la tour de Lisle, 
surgissant au milieu des saules et des aulnes, bien assise 
dans une île du Loir, entourée de sa ceinture de pieux 
que baignaient ses larges douves formées par les deux . 
bras de la rivière. 

Mille pas, moins encore, séparaient ce lieu du chemin 
que suivait l'armée. Dans l'esprit du roi, toute crainte 
était bannie. L'occasion lui parut bonne de s'arrêter une 
heure ; cette heure devait aisément se rattraper en un 
temps de galop. Sa troupe en effet pouvait être rejointe 
avant même qu'elle eut atteint Fréteval. 

Nous supposons donc le roi Philippe, en cet endroit, 
faisant un à-gauche, avec une poignée de compagnons et 
de serviteurs, traversant le Chamors au gué de Sava- 
teau, puis passant par la métairie de ce nom, appelée 

(1) On sait que la messe matinale faisait partie du devoir quotidien 
des princes du moyen âge. Ils ne se fussent pas considérés comme 
assurés de leur journée s'ils ne l'avaient commencée par le sacrifice divin. 

(2) On comprend bien que ces détails sont simplement supposes 
comme étant des plus probables. 

3 
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alors métairie de Li$le et qui était le centre du domaine 

cultivable de la seigneurie. Encore quelques pas, il se 

trouvait devant le pont-levis qui s'abaissait devant lui. Il 

mettait pied à terre avec sa petite troupe dans la cour du 

château et aussitôt se dirigeait vers la chapelle où son 

chapelain se préparait à célébrer l'office divin. C'est ainsi 

du moins que nous nous représentons la scène. 

* 
* * 

Cependant l'armée française continuait son chemin 

paisiblement sur cette chaussée primitive, enserrée entre 

• les marais et le coteau et couvrant de la masse de ses 

cavaliers, de ses fantassins et de ses chariots toute la 

longueur du défilé (1). 

La tête débouchait dans la plaine de Lignières lors- 
qu'elle fut attaquée à l'improviste par les cavaliers de 
Richard, s'élançant hors du Ravin des Caves. 

Évidemment les chevaliers français se défendirent avec 
bravoure, mais privés de chef, sans commandement, 
abasourdis par la soudaineté de l'attaque, ils durent se 
rejeter sur le gros de l'armée dans lequel ils mirent 
d'autant plus le désordre que les soldats anglais, se 
précipitant au bas du coteau, les attaquaient en flanc 
avec impétuosité. 

(1) Il n'est pas possible de se représenter à combien d'hommes se 
montait la troupe du roi de France. Tout ce que Ton sait c'est qu'en 
ces temps reculés, les armées n'étaient jamais nombreuses, à cause de la 
difficulté des subsistances. Aussi paraîtrait-il osé de l'évaluer à plus de 
quatre mille hommes. C'est là une troupe qui dans ces chemins étroits, 
embarrassée par des chariots, devait à peu près couvrir les 3 ou 
4 kilomètres que comporte le défilé. Pétigny dit dans son récit que la 
mobilité des armées de l'époque nous étonne parce qu'elles n'étaient 
pas embarrassées d'artillerie ni de bagages. Ce n'est pas le cas de la 
troupe battue en 1194. Elle avait au contraire fous les bagages du roi. 
A vrai dire ce n'était pas les armées qui se trouvaient mobiles ; mais 
bien plutôt leurs chefs qui allaient d'une province à l'autre avec prompti- 
tude, levant des troupes là où ils passaient. 
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Quelques-uns, mais en bien petit nombre, purent sans 
doute gagner le gué de Pezou ; d'autres s'enlisèrent dans 
les marais ou bien se noyèrent dans le Loir en voulant 
le traverser à la nage. 

Ce Rit un désastre complet. Tout, ou à peu près, fut 
tué ou pris ; et le roi de France perdit là, avec ëôn armée, 
tous ses bagages, ses archives de campagne^ ôon trésofr 
et, dit-on même, son sceau. 

Mais ce dernier fait a été contesté. Il est constant en 
effet, qu'après comme avant la journée du 5 juillet 1194, 
les actes du roi Philippe furent scellés du même sceau (1). 

D'ailleurs, il pat^ît bien évident que si le grand sceau 
avait accompagné le roi en campagne, il n'aurait pas 
quitté la personne du chancelier. Or, le chancelier de 
France, appelé Guérin de Senlis, ne pouvait être ailleurs 
qu'avec les familliers les plus proches du roi. Il devait 
doue inévitablement être un des compagnons de sa fuite. 

îl est à croire que l'action commença peu après le 
moment où Philippe-Auguste mit pied à terre dans la 
cour du château de Lisle, car s'il voyageait, comme la 
chose est probable, avec l'arrière-garde, celle-ci était à 
s'engager dans le défilé alors que la tête parvenait dans 
la plaine de Lignières. Et il dut s'écouler un certain temps 
avantque, de proche en proche, le combat gagnât l'arrière. 

C'est alors que quelques cavaliers de l'arrière-garde, 
échappés au carnage, ayant vu le roi se diriger vers le 
château de Lisle, vinrent l'avertir en même temps de la 
rencontre et de la catastrophe. 

Il est évident que le premier mouvement de Philippe 
dût être de sauter sur ses armes et de voler au secours 

(1) M. Léopold Delisle le prouve dans son ouvrage intitulé Catalogue 
des actes de Philippe-Auguste, Introduction, p. 89. Il nous fait savoir 
que, seul, le petit sceau de campagne, destiné aux lettres missives et 
non le grand sceau destiné aux actes royaux, a pu être saisi en 1194. 
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de ses soldats. Mais les représentations de ses conseillers 
lui firent comprendre que le mal était sans remède. Il 
n'avait plus qu'à fuir s'il voulait échapper à son rival. C'est 
ce que fit le roi, en grande hâte, non sans donner l'ordre 
à des serviteurs laissés en arrière, de mettre le feu à la 
tour et aussi au pont qui faisait communiquer cette tour t 
avec le village. 

Ce fut là sans doute l'incendie qui frappa le moine 
chroniqueur au point d'en faire presque l'objet principal 
de sa narration., 

La précaution n'était pas superflue, car il était grande- 
ment à craindre, après ce départ précipité, que devant 
les menaces des Anglais courant de tous côtés à la 
recherche du roi de France, les gens du château, terrifiés, ; 
n'abaissassent le pont-levis de l'Est pour laisser traverser 
l'enceinte aux cavaliers lancés à sa poursuite. 

Sur la carte, on peut suivre le roi et le voir se précipi- 
tant par le pont jeté sur le grand bras du Loir, traversant 
Lisle en toute hâte et gagnant le vallon appelé aujourd'hui, 
le vallon de l'Épau qui le conduisait en peu d'instants 
dans la forêt du Perche (1) où des sentiers ombreux ne 
tardaient pas à le dérober aux regards. 



* 



Elle fut singulièrement dramatique, cette fuite du roi 
Philippe-Auguste en la journée du 5 juillet 1194. 

Le matin même il était parti de Vendôme par une 
retraite calculée, comptant s'appuyer pour continuer la 



(î) Pour la forêt du Perche, voir Cartul. Trinité, 325, note 2, La 
forêt joignait le village même de Lisle, sur la hauteur. 
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lutte, sur ses forteresses de Châteaudun et Fréteval, et 
d'autres qu'il savait à lui (1). 

Sa confiance était entière en cette armée, peu nom- 
breuse, mais aguerrie, avec laquelle il avait livré maints 
combats victorieux. 

Il pouvait envisager l'avenir avec sécurité. Nombre de 
barons français venaient de se rallier à son parti et quitter 
celui de Richard. Ces guerriers commandaient dans ses 
troupes les hommes d'armes levés sous leurs bannières 
respectives. Quelques-uns, trois ans auparavant, étaient 
ses compagnons en Palestine et avaient avec lui, combattu 
les Sarrasins. Sa cause était juste puisqu'il défendait le 
patrimoine de ses pères contre un vassal révolté. Le Dieu 
des Armées semblait être avec lui. 

Et voici qu'en un instant, comme par un coup de 
tonnerre, tout s'effondre, tout est anéanti. 

Le roi puissant devant qui les villes capitulaient quand 
il approchait de leurs murs, se trouve alors avec une 
poignée de serviteurs fuyant au travers les forêts de son 
royaume, talonné par la crainte d'être pris, angoissé par 
cette pensée terrible que le cheval qu'il montait portait 
non-seulement sa fortune, mais encore, par surcroit, la 
fortune même de la France. 

Des poètes se sont rencontrés pour célébrer la captivité 
et l'évasion de Richard-Cœur-de-Uon. 



(4) Pétigny dit que Philippe se dirigeait sur Frète val dont il comptait 
prendre la forteresse en passant. Il nous semble difficile de prendre 
ainsi en passant une forteresse ennemie, ou du moins, imprudent d'y 
compter. 

Il est bien plus probable que Fréteval, comme Châteaudun, était aux 
mains des siens. 

Déjà Henri II, en 1187, concluant la paix avec Philippe- Auguste à 
Ghâteauroux, lui avait cédé les places d'Issoudun et de Fréteval en 
Vendomois. — Lavisse, Hist. de France, t. III., Impartie (Luchaire), p. 92. 
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Pas un n'a eu la pensée d'accorder sa lyre pour plaindre 
le roi Philippe-Auguste dans sa fuite au travers de la 
forêt du Perche et pleurer ses malheurs le jour du 
combat de Fréteval. 

Aucun n'y a songé. 

Les romanciers aiment les situations émouvantes. Ils 
les recherchent et les font naître pour captiver leurs 
lecteurs. Quelques-uns ont fouillé notre histoire pour y 
découvrir des sujets de récits palpitants. Or ils en avaient 
là un des plus caractérisés et des plus pathétiques. 

Ils auraient pu appliquer leurs talents à faire saisir par 
quelles phases douloureuses dut passer le roi de France 
dans sa fuite éperdue le jour du combat de Fréteval.. 
Mais là encore, personne n'y a songé. 

Et sur ces faits nous n'avons que les récits rapides des 
chroniqueurs, et les laconiques commentaires de quelques 
historiens. 



■ * 



Au cours de ce combat, engagé sur le chemin de 
Fréteval à Blois, le roi Richard cherchait son rival avec 
ardeur. Étonné de ne le voir ni parmi les morts, ni parmi 
les prisonniers, il s'imagina qu'il avait dû fuir avec te 
groupe de cavaliers échappés par le gué de Pezou. Rassem- 
blant à la hâte quelques hommes, il se précipita de ce côté 
et s'engagea dans la forêt de Fréteval, enclave de celle du 
Perche, puis, par une galopade effrénée, chercha à gagner 
de vitesse les fugitifs. Son cheval, fourbu, refusant d'avan- 
cer, il prit celui d'un de ses officiers appelé Mercadès, 
chef des Brabançons, et continua sa course folle. 

Une chose singulière, c'est que, le hasard aidant, 
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Richard aurait parfaitement pu se trouver face à face 
avec le roi Philippe, au détour de quelque sentier de 
forêt. 

Celui-ci, en effet, une fois engagé dans les bois, dut 
rencontrer un grand chemin tout proche. C'était le grand 
chemin de Vendôme à Paris, qui passait par Haye-dës- 
Champs, La Ville-aux-Clercs, appelée alors la Déconfi- 
ture (1), Beaufou (2), TEstriver de, enfin Cloyes, puis 
Châteaudun. Mhis le hasard, et peut-être aussi l'heureuse 
fortune du roi de France se refusèrent à cette rencontre 
épique. 

Richard enfin, las d'une vaine poursuite,- retournait vers 
son armée et rentrait dans Vendôme, plus désappointé de 
n'avoir pu saisir son rival que satisfait du succès du combat. 

Pendant ce temps, Philippe-Auguste enfin s'enfermait 
dans Châteaudun. Il n'était pas homme à se laisser 
longtemps abattre. Dès le lendemain il partait pour la 
Normandie ; il y trouvait une autre armée ; l'avenir à 
nouveau lui souriait... — On sait quelles pages glorieuses 
il réservait encore à l'histoire de France. 



(1) Desconfectura des Chartes. 

(2) C'est ce Beaufou que Neilz a pris pour le lieu même de la rencontre 
entre Richard et Philippe. Notre estimé collègue saisit cette occasion 
pour se livrer à une dissertation sur la fondation et la situation de 
l'hospice de Beaufou. Son exposé prouve qu'il considère ce village 
comme ayant possédé un hospice, lieu où Ton hébergeait les voyageurs, 
soignait les malades et les infirmes. Or il nous apparaît clairement 
qu'il a fait confusion au milieu des divers sens du mot hospites qu'on 
trouve répété nombre de fois à propos de la donation des terres de 
Beaufou à la Maison-Dieu de Châteaudun (Voir Inventaire des A rchives 
hospitalières de Châteaudun par Merlet, table, au mot Beaufou). 

Ce mot hospites qui, en général, veut dire hôtes, hommes hospitalisés, 
signifie aussi colons, hommes qui cultivent la terre où ils sont établis, 
et y forment une colonie ; en somme, des tenanciers. Il y a donc là 
une formation de censive, ou tenue de terres en roture assez curieuse 
à observer. 
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* 
* * 



Le village de Beaufeux ou Belfogia (i) (Belfogia nomme 
vicus> de Guillaume le Breton) a complètement disparu 
de cette contrée. On rencontre bien, au pied du coteau, 
certains vestiges de vieilles maisons pour la plupart recou- 
verts, par les broussailles. 

Au milieu des débris se trouvent des fragments de 
tuiles romaines. On en a conclu que dans cette vallée, déjà 
au temps des Gallo-Romains, s'élevait un village qui aura 
subsisté jusqu'au XII e siècle. La chose est bien possible. 
Reste à sa,voir combien de temps les tuiles à rebords 
continuèrent à être employées au cours du moyen- âge et 
si même les gens du X e et du XI e siècle n'en fabriquaient 
plus. 

Non loin de là, nos collègues, en 1862 (2) avaient ren- 
contré dans la plaine des fondations importantes avec des 
débris sans nombre de briques et de tuiles. 

(1) On a traduit par Beaufou ou Belfou le nom de Belfogia donné 
à ce village par Guillaume le Breton. Mais on n'a pas fait attention à 
la différence des étymologies de ces deux noms : Beaufou et Belfogia. 

Tandis que Beaufou, près Fontaine-Raoul, situé dans une contrée où 
les hêtres ne sont pas rares (non loin de là se trouve l'arbre archi- 
séculaire appelé Le Beau Hêtre de Montmorency), provient évidemment 
de Bella-Fagus, beau hêtre ou beau fouteau; le Belfogia cité par 
Guillaume le Breton parait avoir une origine toute différente. Là point 
de hêtres. Fogia, s'il est au nominatif féminin voudrait dire, d'après 
Ducange, fossé, précipice, gorge ; soit que ce nom provienne de la pente 
abrupte de la colline, soit qu'il fasse allusion à la gorge resserrée entre 
le coteau et le Loir. Ou bien, si Fogia est pluriel neutre, il dériverait 
de Fogium, contraction de Foagium, qui veut dire fouage t censif dont 
les droits étaient perçus sur chaque foyer. Dans ce dernier cas, on a 
toute raison de traduire Belfogia par Beaux-fouages ou Beaufeux. 
<(V. Ducange, au mot Foàgium). 

(2) Voir Bulletin de la Société Archéologie dû Vendomois, 4862, p. 26, 
pour l'excursion de Pezou, par MM. de Deservillers, de Brunier et 
Launay, commissaires nommés spécialement pour la recherche du 
Belfogia de Guillaume le Breton. 
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La route de Pezou à Renay a coupé le champ où se 
trouvaient ces vestiges. ' ' • 

Nul doute que là fut le village de Belfogia ou Beau- 
feux. 

Pétigny pense que la bataille même ne fut pas étran- 
gère à sa disparition (1). 

Il est certain que pour peu que des guerriers français 
aient voulu se défendre dans les maisons, les Anglais, 
pour les réduire, ont dû y mettre le feu. D'ailleurs, en 
ces temps barbares, malheur au hameau qui se trouvait 
choisi pour centre d'un combat ! Il était bien rare que les 
personnes et les biens fussent- respectés au milieu des 
fureurs de la lutte. 

Non loin de là se trouvait une fontaine, baptisée du 
nom d'un saint vénéré dans le pays, Saint-Ouzille ou 
Oustrille (2). Déjà au commencement du XIII e siècle, on 
rencontre a: Fontem Sancti-Osilii, propre Pesotum (3)>, 
ce qui indique que ce nom lui était déjà consacré au XIII e . 
Des maisons s'étant, depuis cette époque, construites 
autour de la fontaine, le nom de Saint-Ouzille a complè- 
tement fait oublier celui de Beaufeux. 



(1) Pétigny, Histoire dv Vendomois, 2« édition, p. 81. 

(2) Saint-Ouzille, Oustrille, ou mieux Austrégésile, fut évoque de 
Bourges, successeur d'Apollinaire, en 612. Alors qu'il était encore 
page, on cite de lui une phrase curieuse à propos du mariage : « En 
me mariant, disait-il naïvement, je cours la chance de prendre use 
femme bonne ou mauvaise. Bonne, je crains de la perdre ; mauvaise, 
je dois la garder. Pourquoi me jeter dans Je doute et les tracas qui 
accompagnent le mariage*? Pouvant vivre libre, pourquoi chercherai-je 
l'esclavage ! ». Nourri de ces idées pleines de sagesse il n'est pas éton- 
nant que le jeune homme ait embrassé la carrière qu'il devait par- 
courir avec gloire et sainteté. On le fête le 20 mai. (Petits Bollandistes). 
Une ancienne église de Montoire lui était consacrée. 

(3) Cart. Trinité, 676, note. 
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Et, au cours du XVI e siècle, ud cadet de la maison de 
Renay, Laurent de Gallon, qui possédait ce fief, sfintitu^ 
lait seigneur de la Fontaine-Saint-Ouzille (1). 



* * 



Si les documents de l'époque n'étaient pas aussi rares, 
nous pourrions trouver la preuve que, de cette année 1194, 
date la disparition du château de Tlsle, le Castrum de 
Insula que nous fait connaître la charte 536 du Cartu- 
laire d ? la Trinité. Mais le XII e siècle ne livre pas aussi 
facilement ses secrets aux investigations des modernes 
chercheurs. 

Depuis ce temps, sept cents ans ont passé et aussi 
vingt générations, plus encore. Les habitants du pays 
savent seulement que là, dans cette île du Loir, se trou- 
vait un château, que ce château a disparu depuis des 
temps infinis ; mais la raison de cette disparition n'est 
pas venue jusqu'à eux. 

Quelques années encore après cette date de 1194, 
Robert de Lisle resta en possession complète de la sei- 
gneurie : mais, en 1197, on le voit en partager la jouis- 
sance avec son fils Renaud, qui, après lui, devait devenir 
aussi vicomte de Blois (2). 

Robert de Lisle dut mourir dans les premières années 
du XIII e siècle. Il laissait pour enfants Renaud, Geoffroy, 
Berthe et Isabelle (3). Son fils aîné Renaud lui succéda 
comme seigneur de Lisle naturellement, mais aussi 
comme vicomte de Blois. 



(1) Voir Bulletin de la Société, 1895, p. 407. 

(2) Dom Honsseau, t. III, nos 1052 et 4053. 

(3) Marmoutiers Blésois, 193. Trin., 655, note. 
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En 1197, la femme de Renaud se nommait Âliénor (1); 
en 121^, elle ae nomme Hersende (2). Mais comme on 
voit encore un Renaud être seigneur de Lisle et vicomte 
de Blois en 1277, cm en peut conclure qu'il y eut là, dans 
cet espace de temps qui couvre 80 ans au moins, deux 
Renaud de Lisle, vicomtes de Blois, l'un époux d'Aliénor 
en 1197 et 1214, l'autre le mari d'Hersende (1219). 

Ce deuxième Renauld, sans doute fils du premier et 
neveu de Geoffroy, de Bertbe et d'Isabelle, mourut 
en 1277, et fut enterré à l'abbaye d'Évron, au Maine (3). 

Il ne paraît pas avoir eu d'enfants* Il était aussi 
vicomte de Blois. Philippe de Lisle était son frère (Trin., 
733, note). 

Du reste, la seigneurie elle-même de Lisle, paraît 
avoir été partagée dès la première moitié du XIII e siècle, 
et Geoffroy, frère du premier des deux Renaud, fils 
comme lui de Robert, vicomte de Blois, et de Mathitde, 
eut une partie de la seigneurie vers Pezou, et sans doute 
aussi le Rouillis ; ce qui fait qu'on voit, au XIV e siècle, 
Macé du Rouillis, peut-être le fils oi* petit-fils de ce 
Geoffroy, être en possession d'une partie tout au moins 
de la seigneurie de Lisle (4). 

La seigneurie du Rouillis fut saisie sur ce Macé 
en 1349, ainsi que la pêcherie du Loir, entre Fortunas et 
Fosse-Darde, et le tout adjugé à Guillaume de Montigny, 

(1) Marm. Yendomois, 79 A., Blésois, 194. Trin., 655. 

(2) Hersende, femme de Renaud de Lisle (1219). — Dom Housseau, 
t. VI, no 2482. 

(3) Une erreur de nom fait attribuer à ce Raignaud ou Renaud de 
Lisle, non à son grand-père Robert, pour femme Mahot, et pour enfants 
Renauld Geoffroy et Bertbe dans la note 2 de la charte 733, de la Trinité. 

Son épitaphe se voit reproduite au Cartulaire d'Évron (d'après note 
Trémault sur Lisle, Bibl. de Vendôme, carton 2 des fiefs) qui reproduit 
le Cart. d'Évron. 

(4) Cart. Trinité, 733, note, p. 152. 
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seigneur de la Jousselinière. Cette pêcherie avait été 
naguères achetée par ledit Macé, de Jehan de Lisle. 
(Trin., 771). 

On ne sait comment, après ce Macé du Rouillis, la 
famille de Graçay (1) devint maîtresse de cette partie de 
Lisle qui était sur la rive droite du Loir ; toujours est-il 
qu'en 1372, Renaud de Graçay, seigneur de Savigny, de 
Lisle et de Chesne-Carré, vendait ces deux derniers fiefs 
à la Trinité. (Trin., 745). 

Depuis cette époque, la Trinité fit ériger en châtellerie 
tous ses biens situés du côté de la rive droite du Loir, sur 
les paroisses de Lisle, Saint-Firmin, le Rouillis, Busloup 
et Pezou, avec Lisle même comme chef-lieu. Ce fut là la 
plus importante de ses possessions en nos contrées ; si 
bien que les baillis de la Trinité, chargés de rendre la 
justice au nom de Fabbaye, s'intitulaient généralement 
baillis de l'abbaye cardinale de la Sainte-Trinité de Ven- 
dôme et de la châtellenie de Lisle (2). 

Et, jusqu'à la Révolution, le bailli de la Trinité à Ven- 
dôme, fut le bailli de Lisle. 



Pendant que se poursuivait ainsi le sort de cette partie 
ouest delà seigneurie de Lisle, nous voyons l'autre partie, 
après Renaud de Lisle, vicomte de Blois, mort en 1277, 
passer à son frère Philippe (3). 

(1) Voir Thomas de la Thomassiè-e, livre VIII de son histoire du 
Serry. 

(2) Papiers des Augry, des Goislard et des Godineau, au chartrier de 
l'Èpau. 

(3) Chartrier de Meslay, carton de la Grapperie. Ce sont les titres de 
la Grapperie qui fournissent la plupart des renseignements qui suivent. 
Voir sur ces titres de la Grapperie la note 1, p. 20. 
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„ A ce Philippe, succéda Jean, son fils, qui, en 1304, est 
dit posséder la seigneurie de Lisle. Ce fut lui, sans doute, 
qui vendit à Macé du Rouillis la pêcherie du Loir, entre . 
Fortunas et Fosse-Darde. : *; 

Par héritée il n'avait, du reste, que les deux tiers de 
la seigneurie et sa sœur Jehanne l'autre tiers. 
. . Pour apanager sa sœur, il lui céda Savateau. Or, Savà- 
teati était justement la métairie ou domaine cultivable de 
la seigneurie. 

.Tous ces partages, tous ces morcellements prouvent 
que le château de Lisle avait depuis longtemps cessé 
d'être habitable et sans doute avait totalement disparu. 

Savateau lui-même, ne devait pas rester longtemps 
entre les mains de Jeanne de Lisle, qui avait épousé 
Alleaume du Plessis, car ces époux, en 1342, vendaient 
cette métairie à l'abbaye de la Virginité, près Môntoire. ' 
La Virginité devait posséder Savateau jusqu'à la Révo- 
lution (1). 

Le premier aveu que nous ayons rencontré, de la part 
du sire de Lisle au comte de Vendôme, a été porté par le 
susdit Jean ou son successeur, à une date qui, malheu- 
reusement, n'est pas donnée, mais qui doit être du com- 
mencement du XIV e siècle (2). 

- La forme de cet aveu indique qu'il n*y a plus là de 
château, ni de tours, ni de remparts ; mais une motte 
(reste de la forteresse) et une simple maison habitable 
attenant au moulin. 



(1) Chartrier de Meslay, id. 

(2) Cet aveu est rendu à Bouchard, comte de Vendôme, sans doute 
Bouchard V (4315 à 4353) par Jehan de Lisle. Il y parle de son héber- 
gement de Lisle et de ses moulins, courtils, vergers, viviers, les ponts 
et « la mote qui siet davant les dits molins t. Il parle aussi de son 
hébergement de Saint -Firmin. — Archives Nationales, p. 624, 
pièce 48. 
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Le sire de Lisle y parle encore de ce qu'il « garantit 
en paraige à M. Jean du Plessis, pour raison du fils de 
ce dernier, neveu de l'avouant. » (C'est la métairie de 
Savateau) (1). 

Jean de Lisle eut pour successeur, dans sa seigneurie 
de Lisle, le seigneur de Meslé, appelé Pierre de Lespine, 
qui déjà se rencontre comme seigneur de Meslé en 1386, . 
époque où il reporte sa terre au comte de Vendôme (2). 

On ne sait si cette transmission eut lieu par héritage 
ou par suite d'acquisition. Mais nous serions portés à 
croire que Jehan de Lisle eut une fille qui sera devenue 
la femme de Pierre de Lespine et lui aura apporté là 
seigneurie dont elle portait le nom. 

En 1397) Pierre de Lespine, seigneur de Meslay, l'était 
aussi du châtel de Lisle. Il rendait aveu au comte de 
Vendôme pour « le chastel de Lisle, avec le tiers des 
moulins de Lisle et appartenances * et le moulin de Sava- 
teau et encore « la garenne à toutes bétes, appartenant 
d'ancienneté audit château de Lisle, située paroisse de 
Saint-Firmin et Meslé (3). 

Ce mot hébergement ne peut s'appliquer qu'à la maison 
manable joignant le moulin, et nullement à un manoir 
défendable. 

Restée entre les mains de la famille de Lespine, qui pos- 
sédait aussi Meslay, la seigneurie du châtel de Lisle, 
comme on l'appelait toujours, était en 1484 à Guyon de 
Fromentières, héritier de sa mère Isabeau de Lespipp, 
dame de Meslé et de la Grapperie, veuve de René de 
Fromentières, seigneur de Beaumont-la-Ronce. 

(1) La tenure en parage était, en thèse générale, celle qui, partagée 
entre plusieurs membres d'une même famille, était représentée seu- 
lement par l'un d'eux, l'aîné, dans les aveux portés au suzerain. 

(2) Arch. Nationales, P. 621, pièce 36. 

. (3) Arch. Nationales, P. 624, nos 37 à 40. 
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En 1516, c'était un prêtre, Jacques de Fromentières, 
qui était seigneur des seigneuries de Martigny (1) et la 
Grapperie, et se disait seigneur « chastelain du châtel et 
seigneurie de Lisle ». Mais le détail qu'il fournit dans son 
aveu ne porte que sur a la justice haute, moyenne et basse, 
qu'il avait sur les sujets dudit lieu de Lisle et la Grap- 
perie, sceaux aux contrats, prévostés, amendes, défeuts, 
voyeries, cens, rentes, revenus, droits et profits de flefe, 
etc. a 

S'il y avait eu alors le moindre château, cet aveu en 
aurait fait évidemment mention. 

C'est à ce Fromentières, sans doute, que l'on doit la 
construction du petit manoir de la Grapperie. De là date 
l'usage qui s'est perpétué jusqu'à la fin du XVIII e siècle 
de considérer la Grapperie comme le chef-lieu de la sei- 
gneurie du châtel de Lisle et du fief de Ghamors qui 
lui était joint (2). 

Au commencement du XVII e siècle, la terre de la 
Grapperie, unie au Châtel de Lisle, finit par revenir 
encore aux aînés des Fromentières qui avaient encore 
la seigneurie de Meslay. Depuis ce temps oes deux fiefs 
semblent avoir toujours fait partie des biens appartenant 
aux sires de Meslay. 

Ce fut là, semble-t-il, l'origine de la haute justice de 
Meslay, qui, encore au XIV e siècle, ne possédait que la 
justice moyenne et basse, et non la haute (3). 

(1) Ghartrier de Meslay, carton de la Grapperie. — Martigny, 
ancienne seigneurie, aujourd'hui ferme et hameleau, commune de 
Nourray. 

(2) Ghartrier de Meslay, id. 

(3) En 1385, on a un aveu de Pierre de Lespine au comte de Ven- 
dôme où il s'exprime ainsi : t Ma voirie de soixante sous et le dessous 
au terrouer de Mellé es choses qui furent feu Raoul (alias Arnoul) du 
Quartier et la roe d'un de mes moulins de Mellé, de celui qui est 
devers Saint-Aouan pour ce que ladite roe est assise au fil du Loir, 
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Cette justice relevait eu fief du château de Vendôme, 
tandis que la terre elle-même avec Ja seigneurie étaient 
dans la mouvance du Bouchet-Touteville (paroisse de 
Crucheray). 

En sorte que la haute justice du châtel de Lisle et la 
Grapperie étant dans les mains des seigneurs de Meslay, 
elle fut confondue avec la justice de Meslay ; et le tout, 
devint la justice haute, moyenne et basse de Meslay,, 
relevant du château de Vendôme. 

Vers la fin du XVIII e siècle, Jean-Baptiste- François de 
La Porte se disait encore <k seigneur de Meslay, la Grap- 
perie et châtel de Lisle (1) ». Ce qui prouve bien que 
cette dénomination de châtel de Lisle continua à subsis- 
ter bien longtemps après que le château de Lisle eut 
entièrement disparu sans laisser de traces. * 



Tels sont les aperçus inédits et les idées nouvelles que 
nous avons cru pouvoir communiquer sur la bataille de 
Fréteval du 5 juillet 1194. 

M. Martellière-Bourgogne, en 1864, manifestait le désir 
a que les membres de la Société dirigeassent leurs 
recherches sur ce point important de notre histoire 
locale ». 

Voilà qui est fait, après quarante années ! 

pour lesquelles chouaes je vous dois plege, guaige et obéissance, etc. » 
— {Archives Nationales, série P., 621, pièce 36). 

En 1484, on trouve l'aveu de Guyon de Fromentières à François de 
Bourbon, comte de Vendôme, au nom de Isabeau de Lespine, sa mère, 
dame de Meslè et de la Grapperie, pour sa haute justice de Méslé avec 
la roue d'un de ses moulins du côté de Saint-Ouen, etc., relevant du 
chat, de Vendôme (à deux fois et deux hommages simples). On voit 
donc que c'est entre 1385 et 1484 que se fit cette substitution de justice. 

(Ibid., P. 621, pièce 40). 

(1) Titres de la terre de Lignières à Villeporcher. 
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Mais, à dire le vrai, ces recherches ont porté, moins 
sur le lieu même du combat, que sur certains détails de 
l'action. 

Nous admettons en effet comme chose acquise, la déter- 
mination de l'emplacement où fut livré le combat. 

Il ne nous paraît pas possible, en effet, que nulle part 
ailleurs on trouve un lieu répondant à ces trois condi- 
tions : être assez près de Fréteval pour que ce nom 
soit resté à la bataille ; se trouver, d'après le dire de 
Guillaume le Breton, entré Fréteval et Blois, et natu- 
rellement aussi être situé sur le chemin de Vendôme à 
Fréteval. Pétigny nous paraît absolument dans le vrai, 
quand il fixe là, et non ailleurs, le lieu de l'embuscade. 

Mais nous nous rendons bien compte que dans notre 
récit une part bien grande est laissée à l'imagination. 

Il n'en pouvait être autrement en présence du laco- 
nisme des documents. Nous nous sommes simplement 
efforcés, dans les détails de cette journée, de côtoyer au 
plus près, le plus probable. 

Nous espérons y être arrivés. 

Mais, s'il plaisait à quelqu'un de nos collègues, de dis- 
cuter et combattre certaines des idées que nous avançons, 
il va sans dire que nous ne pourrions manquer d'ac- 
cueillir ses observations avec bienveillance et intérêt. 
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HISTOIRE 

DU COLLÈGE ET DU LYCÉE DE VENDOME 



PAR 

G. BONHOURE 
(Suite) (1) 



CHAPITRE V 
Le Collège de 1623 à 1792 



Que savons-nous de notre Collège oratorien pendant 
cette période de cent soixante-neuf années? Trop peu de 
chose pour prétendre en faire un historique à peu près 
complet. 

Sans doute la vie d'un établissement scolaire offre une 
certaine monotomie : c'est le plus souvent la répétition 
des mêmes actes d'un mois à l'autre et d'une année à 
l'autre ; et la réputation d'une maison d'éducation est 
fondée surtout sur le bon renom de ses maîtres et sur la 
célébrité de ses anciens élèves. Mais il y a dans la vie de 
collège une foule de faits, d'événements particuliers, 
intéressants et dignes tout au moins de l'histoire locale. 

Et. à l'histoire pédagogique, que nous avons essayé de 

(1) Voir pour le chapitre précédent : Bulletin de 1904, p. 33. 
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retracer dans le chapitre précédent — laquelle est, comme 
nous l'avons dit, commune à tous les Collèges de l'Oratoire 
— nous voudrions pouvoir ajouter l'histoire intime, tout 
à fait personnelle du Collège de Vendôme. 

Malheureusement la rareté des documents ne nous 
permet que de réaliser très incomplètement ce désir (1). 

Nos recherches se présenteront dans l'ordre suivant : 

1. Faits mémorables. Ecole militaire. 

2. Nombre d'élèves. Affectation des locaux. Biens et 

revenus ; charges ; dépense domestique. 

3. Supérieurs et Régents. Autres personnes de la 

Maison. 

(1) Dans l'établissement même, dans notre lycée, les archives ne 
datent que de la création du collège royal, c'est-à-dire de 1847 ; il n'y 
a rien, pas même une pièce sur l'ancien collège. 

Aux archives départementales de Loir-et-Cher, à Blois, nous avons 
trouvé de nombreuses liasses se rapportant à l'hôpital Saint- Jacques et 
à l'Oratoire de Vendôme ; mais ce ne sont que des titres 4e propriété, 
d'un médiocre intérêt pour notre étude. Cependant « l'Inventaire des 
titres de la Maison-Dieu et de l'Oratoire depuis 1203 jusqu'en 1733 », 
déjà cité, nous a fourni maints renseignements. 

Aux archives nationales sont les archives de la Maison de Paris, où 
résidaient le supérieur général et ses assistants. Il y a [à une source de 
docaments intéressants : plans, pièces, mémoires, actes de visites — 
nous en avons déjà utilisé quelques-uns — mais Us n'éclairent que 
bien faiblement et par intermittences la Maison de Vendôme. 

A la Bibliothèque de notre ville, nous avons consulté avec profit, 
pour l'étude des agrandissements successifs du Collège, le Man. N° 286 
• Dictionnaire raisonné des biens.. ., » déjà mentionné. Ce manus- 
crit, où il n'est question que des biens immobiliers de l'Oratoire 
de Vendôme et qui ne nous intéresse donc pas pour le moment, nou, 
a révélé l'existence — tout au moins passée — d'un autre manuscrits 
auquel il renvoie constamment et qu'il appelle c Etat historique » ; on 
lit à la tin de presque chaque article : « Voyez l'Etat historique, t. I ou 
tome II. » Cet Etat historique, qui eût été pour nous le plus précieux 
des documents, nous l'avons cherché en vain à Vendôme, à Blois et à 
Paris. — Le « Nécrologe de l'Oratoire d^ Vendôme, M. N° 288, 1662- 
1780 »: deux « Recueils de l'Académie des belles-lettres, 1161 -4 765»; 
et quelques « Exercices publics, » imprimés, de la fin du XVIII© siècle, 
sont les seuls documents sur l'ancien collège, que nous ayons pu mettre 
à contribution à la Bibliothèque de Vendôme. 

Enfin les archives du Ministère de la. Guerre nous ont fourni quelques 
renseignements relatifs à l'École Militaire (1776-1793). 
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4. Nécrologe. 

5. Maîtres éminents qui ont professé à Vendôme. Biblio- 

graphie oratorienne. 

6. Anciens élèves. 



Faits mémorables 

1623. — Les prêtres de l'Oratoire prennent possession 
de leur nouvel établissement dès le 13 Mai. Mais l'ouver- 
verture des classes n'a lieu que le 18 octobre. Quoiqu'on 
ne se fût engagé qu'à fournir six Régents, le Collège a dès 
le début un Supérieur, un Préfet et un Procureur (1). 
(Arcb.Nat. (A. N.) M. 225). 

1629. — Février. Le corps d'Alexandre, Grand- 
Prieur de France, frère de César, fils naturel de Henri IV, 
mort à Vincennes le 8 février 1629, est apporté à Ven- 
dôme, avec une pompe magnifique, et inhumé dans un 
caveau au milieu du chœur de la Chapelle Saint-Jacques 
(Bibl. Vendôme (B. V.) Man. N° 288). 

1635. — Dans une fête donnée au Collège dans le 
cours de cette année, on applaudit une pièce en l'hon- 
neur de César, qui « avait sauvé les Hollandais ». Nous 
avons vu en effet (V. p. 20) que le duc de Vendôme 
s'était distingué en Hollande, sous les ordres du prince 
d'Orange, notamment à la bataille de Lillo. De cette pièce 
nous ne connaissons que le titre, a Salvi Batavi per 
excellentissimum principem Cœsarem ducem de Vendôme 
in solemnis collegii Vindocinensis applausus. Vindocini 
apud Franc, de laSaugère» 1635. d 20 p. in-4° caractères 
italiques (A. N. M M 624). 

(1) Le Procureur ou Économe avait la charge de la gestion financière. 
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1640. — 12 Juin. Attestation des principaux habi- 
tants de Vendôme devant Robert Le Forestier, bailli de 
Vendôme, par laquelle ils déclarent que depuis leur 
établissement en ladite ville, ils y ont enseigné la jeunesse 
« avec bénédiction et selon les conditions du contrat de 
leur réception ». (Archives départ. Inventaires des titres 
de la Maison-Dieu et de l'Oratoire.) (A. D. I). 

1647. — « Arrêt du Conseil du roi qui décharge le 
Collège de l'Oratoire de Vendôme, où il y a exercice 
public (1) pour les séculiers externes, des taxes auxquel- 
les ils avaient été imposés par la dernière assemblée du 
clergé, avec mainlevée des saisies qui avaient été faites 
sur leur dite maison et collège, avec restitution de ce 
qu'ils avaient été obligés de payer. » (A. D. I.) 

1648. — Décembre. Huit écoliers vont présenter au 
prince François Gaston de Vendôme (le duc de Beaufdrt), 
en ce moment à Vendôme, une pièce de vers composée 
en son honneur. L'ancien chef des Importants, prisonnier 
depuis près de cinq ans, s'était échappé du donjon de 
Vincennes, le 31 mai 1648. « Celsissimo principi F. Gas- 
toni de Vendôme carmen panegyricum offert collegium 
Vindocinense P. P. Orat. d. J. — Vindocini ex typ. 
Sebastiani Hyp 1648. — 20 p. in-4°. Signé: Offerebant 
selecti conviclores {suivent les noms de huit écoliers). 
Vindocini die decembris 1648. » (A. N. M M 624). 

1649. — César reçoit le même hommage. Le nombre 
des écoliers, chargés d'aller présenter la pièce composée 
en son honneur, est, cette fois, de quinze. « Celsissimo 
principi Cœsari duci de Vendôme carmen panegyricum 
offert collegium Vindocinense P. P. Oratorii d. J. — 



(1) Exercice public signifie que les externes jouissaient de la gratuité 
de renseignement. 
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Vindacini ex typ. Sebastiani Hyp. 1649. — 21 p. tn-4°. 
Au verso les armes du prince. Au verso de la 21* page 
on trouve : Offerebant selecti convictores (suivent les noms 
de quinze écoliers) ; Vindocini 1649. » (A. N. MM 624). 
Nous ne connaissons ces deux pièces que par les titres 
et les renseignements qui précèdent. 

1655. — 10 Mai. Visite du P. F. Bourgoing, 3eme supé- 
rieur général (1). (A. D., série H). 

1661. — (Le mois n'est pas indiqué). « Foy et hom- 
mage de M re Bernard de Fortia, Intendant d'Orléans 
Seigneur du Plessis, pour les 2/3 des Hommais (2), où 
la remise lui est faite des trois paires d'éperons blancs 
dus à l'Oratoire par la mort des pères de Bérulle, dé 
Gondren et Bourgoin, supérieurs généraux de la congré- 
gation. » (A. D. I). 

Cette redevance nous paraît aujourd'hui bien singulière, 
surtout à l'égard des religieux. Il est utile de rappeler 
que les éperons étaient au moyen-âge un des signes 
distinctifs de la chevalerie et formaient une des redevances 
féodales. 

1665. — 13 Mai. Inspection du P. Moissey, visiteur, 
(A.N. S. 6797) (3). 

1665. — 1** Septembre. Arrêt du Conseil d'État, 
portant que Jean de l'Abbat restera dans le collège de 

(1) La visite du supérieur général était un événement au moins 
aussi important pour la Maison que de nos jours la visite du recteur 
d'académie. 

(2) « Les Hommais, métairie dans la paroisse de St-Amand, tenue, 
depuis 1409, pour les deux tiers par indivis de Gouitàras à foy et hom- 
mage simple et à une paire d'éperons à mutation de maître, aujourd hui 
à mutation de général de l'Oratoire. » (B. V. M. N° 286). 

(3) Les inspections duraient généralement plusieurs jours. Nous 
donnons la date de la première journée. 
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céans pour y être élevé dans la religion catholique. 
(B. V. M. N° 286). 

1665. — 11 Novembre. Inhumation du corps de 
César dans l'église Saint - Georges (V. Bulletin année 
1902, p. 185). Le P. Gabriel Chapuis, prêtre de l'Ora- 
toire, fait l'oraison funèbre. (B. V. M. N° 288). 

1665. — 18 Novembre. Inhumation du cœur de 
César dans la chapelle Saint-Jacques. (B. V. M. N° 288). 

1669. — 23 Mai. Le confrère Regnault et le fils de 
M. Venin, bailli de Vendôme, soutiennent des thèses de 
philosophie. L'évêque de Chartres vient les entendre. 
C'est le P. Lefort qui est régent de philosophie 
(B. V. M. N° 288). — « Les cours professés par les pères 
de l'Oratoire avaient à cette époque beaucoup d'éclat 
et attiraient de nombreux auditeurs ; les thèses étaient 
soutenues en public. » (1). 

1669. — 12 septembre. Service solennel dans la 
chapelle Saint-Jacques pour le repos de l'âme de Madame 
Françoise de Lorraine de Mercœur, veuve de César, 
morte le 8 septembre. Toute la Justice du baillage, les 
Présidents et Conseillers des grands jours, le Président de 
l'Élection et les Élus y assistent. (B. V. M. N° 288). 

1671. — 10 Juillet. En présence du P. Poisson, 
supérieur, des Pères Vallée et Longuet, du frère Michel, 
sacristain, de Bistel, architecte des bâtiments de 
Louis XIV, d'Antoine Vélard, marbrier du Louvre, à 
P.iris, de René Augier, maçon à Vendôme, et d'Etienne 
Dupin, cocher de son Altesse, le cœur de César est placé 
dans le mausolée en marbre blanc, en forme de pyramide, 

(1) A. Gendron. Notice historique sur la chapelle S'-Jacque*. 
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érigé dans la chapelle, selon les vœux de la duchesse de 
Vendôme, à la mémoire de sou mari et de son beau-frère. 
(B. V. M. N° 288) (2). 

1675. — 18 Octobre. « Accord entre le curé de la 
Madeleine et les pères de l'Oratoire, par lequel il est dit 
qu'au temps de Pâques un père de la Maison ira deman- 
der au s r curé la permission de recevoir dans lad. maison 
de l'Oratoire les pensionnaires à la confession et commu- 
nion pascales et que les domestiques iront pour cet effet 
à lad. paroisse comme de coutume, et qu'en cas de mala- 
die desd. pensionnaires et domestiques, la permission 
sera pareillement demandée au s r curé de leur adminis- 
trer les sacrements dans la maison, et la liberté sera 
laissée auxd. pensionnaires et domestiques de faire venir 
le curé ou ses vicaires pour entendre leur confession. » 
(A. D. I.). 

1686. — 8 Juin. Visite du P Abel Louis de Sainte- 
Marthe, cinquième supérieur général. (B. V. M. N° 288). 

1687. — 12 Novembre. « Acte du s r Doulay, curé de 
la Madeleine, par lequel il reconnaît qu'on lui a prêté 
amiablement l'église St-Jacques pour y faire les fonctions 
curiales pendant l'interdit de celle de la paroisse causé 
par un accident fâcheux arrivé le 10 dudit mois de 
novembre, la veille du jour de St-Martin, et qu'il n'y a 
aucun droit. » (A. D. I. et B. V. M. N°288). 

Nous ne savons pas de quelle sorte d'accident il s'a- 
git. 

1694. — 9 Septembre. Inspection du P. Hcuet, visi- 
teur. (B. V. M. N° 288). 

(2) L'Abbé Simon nous a conservé l'épitaphe qui était inscrite 
sur ce monument (V. Histoire de Vendôme, tome 3, p. 219). 
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1695. — 11 Avril. Copie d'un certificat écrit, à cette 
date sur la garde d'un beau volume in-4 portant Tex- 
libris de l'Oratoire et contenant les œuvres de Glau- 
dien. 

Ego infra scriptus, studiorum prœfectus in collegio 
Caesareo Vindocinensi, sacerdotum Oratotii Domini Jesu, 
testor ingenuum adolescentem Petram Sinautt humanis- 
tam Vindocinum, post decantatum epico carmino Divi 
Benediîti elogium, hocce dono donatum esse ex liberali- 
tate et munificentia Reverendorum admodum Patrum 
Cardinalis Abbaliœ Vindocinensis ordinis S i[ Benedicti e 
congregationeS i[ Mauri. In cujus sempiternam rei mémo- 
riam hune librum chirographo meo Collegiique nostri 
Sigillo munivi. Datum Vindocini undecimo Kalendas 
Aprilis annù Domini supra millesimum sexcentesimo 
nonagesimo quinto. De Vence orat. sacerdos (1). En haut 
de la page est écrit, d'une autre encre : hic liber attinet 
ad Petrum Sinault monachum (2). 

1695. — Nous avons dit que les représentations théâ- 
trales étaient une des principales distractions des collè- 
ges oratoriens. Nous n'avons pas de documents relatifs 
aux représentations qui eurent lieu à Vendôme pendant 
le cours du XVII e siècle. Mais il est certain qu'il y eut 
des fêtes dramatiques au collège. La preuve nous en est 
donnée par la note suivante : 

(1) Je soussigné, prêtre de l'Oratoire, préfet des études au Collège 
de Vendôme, certifie que le jeune et honorable Pierre Sinault, élève du 
collège, qui a composé un poëme en l'honneur de S*. Benoit, a reçu 
ce livre de la générosité des très révérends pères de l'abbaye cardinalice 
de Vendôme de Tordre de S». Benoit. J'ai écrit ce certificat sur ce 
livre et j'y ai apposé le sceau de notre collège pour perpétuer le sou- 
venir de ce fait. Fait à Vendôme le 11 avril 1695. De Vence, prêtre 
de l'Oratoire. 

(2) Cet ancien élève se serait donc fait moine. 
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« 1695. 30 août. « Il a été arrêté et ordonné par le R. P. 
de Croûy, supérieur, avec le consentement des R. P. de 
cette maison, que l'on ne se servirait plus dans la suite 
des tapisseries de l'église et d'aucune autre chose qui en 
dépende pour les tragédies ou les autres actes publics ou 
particuliers qui ne regardent pas le service divin. Le 
R. P. de Vence, Préfet du collège, a été prié de mettre 
la présente ordonnance par écrit dans le registre du col- 
lège. » (B. V. M. N° 288). 

1696. — Dans un acte sous-seing privé des Pères de 
l'Oratoire, nous trouvons le titre de Directeur de l'associa- 
tion des écoliers du Collège, donné au P. de Vence. 
(A. D. I.). 

Nous ne savons pas quel était le but de cette associa- 
tion des écoliers. 

1696. — i cr Novembre. Visite des Oratoriens de 
Vendôme aux Bénédictins de Pont-Levoy : 

« Le 1 er novembre 1696 fut déclamé un panégyrique en 
l'honneur des Révérends Pérès de l'Oratoire et une pièce 
de théâtre en l'honneur de Saint-Benoit, qui leur était 
dédiée, pour les remercier d'un poème (1) qui avait été 
déclamé à Vendôme par les rhétoriciens de leur collège 
sur l'ordre de Saint-Benoit et sur notre congrégation. Les 
R. R. P. P. de l'Oratoire vinrent de Vendôme pour 
assister à ce qui se fit pour eux et ont témoigné depuis 
beaucoup de reconnaissance. » (Registre du Collège de 
Pont-Levoy). 

1698-1699. Fondation d'une chaire de théologie. 
« Louis-Joseph de Vendôme (2), petit fils de César, fit 

(1) N'était-ce pas le même poème, qui l'année précédente, avait 
valu à l'élève Pierre Sinault le volume offert par les Bénédictins de 
Vendôme ? 

(2) Dernier duc de Vendôme. 
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expédier, le 9 mai 1698, des lettres par lesquelles il affec- 
tait un canonicat ancien de Saint-Georges, pour rétablis- 
sement d'une chaire de théologie dans le Collège de 
l'Oratoire; et le 26 septembre de Tannée suivante, 
M. David-Nicolas de Bertier, premier évêque de Blois, 
donna le décret de réunion du canonicat à la maison du 
collège pour l'entretien d'un théologal. Deux années 
s'écoulèrent sans qu'il y eût de canonicat vacant, et la 
chaire ne fut inaugurée que le trois décembre 1701 . Le 
père d'Areynes fut désigné pour professer la théologie au 
collège de Vendôme. Cette classe publique se maintint 
avec succès jusqu'en 4724. Alors une lettre de petit 
cachet, obtenue sur la délation et sur les intrigues de 
de quelques personnes mal intentionnées obligea les 
prêtres de l'Oratoire de remettre a sa Majesté les lettres 
patentes nouvellement obtenues pour l'union du Bénéfice. 
Le prétexte dont on se servit pour annuler cette union, 
fut que Monsieur de Vendôme n'était pas en droit de la 
faire, son duché étant réversible à la Couronne. La 
suppression de cette chaire de théologie mécontenta 
fort les familles de Vendôme qui avaient l'intention de 
pousser leurs enfants dans l'état ecclésiastique. Il leur 
fallait maintenant les envoyer à grands frais au séminaire 
de Blois, ce qu'une grande médiocrité de fortune ne per- 
mettait pas d'entreprendre à la plupart des habitants. » 
(A. N. M. 225). 

1700. — 29 septembre. René Augry, lieutenant en 
l'élection de Vendôme, ancien élève du collège, lègue sa 
bibliothèque auxOratoriens à charge d'en accorder l'usage 
<l aux honnêtes gens. » (A. D. I.) (4). 



(1) V. René Augry, par Auguste de Trémault. (Bulletin, année 1889, 
p. 178). 
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La bibliothèque du collège — décrétée, en 1803, 
bibliothèque municipale — était par conséquent biblio- 
thèque publique depuis le commencement du XVIII« siècle. 
Et comme les livres de René Augry en formaient le pre- 
mier et le plus ancien fonds, on peut dire que c'est ce 
magistrat Vendomois qui est le premier fondateur de la 
bibliothèque de Vendôme. 

1700. — Les Pères de l'Oratoire de Vendôme sou- 
tiennent une thèse « qui paraît scandaleuse ». 

Ceci est extrait des « Nouvelles de la République des 
Lettres avril, 1701, par Jacques Bernard, Amsterdam, 
1701 » : « Les PP. de l'Oratoire de Vendôme soutinrent 
sur la fin de l'été dernier une thèse de théologie dédiée à 
M9»* l'évêque deBlois, dans laquelle il y avait cette propo- 
sition. Dei existentia nec ad fidem attinet, nec attinere 
potest, jmta S. Thoman. M r de Becquereau, licencié en 
théologie de la faculté de Paris, disputa contre cette propo- 
sition. Le Président le traita fort cavalièrement, et ajouta 
pour soutenir sa proposition. Existenlia Dei non fuit 
revelata, nec revelari potest. Christianus non tenetur 
elicere in tota vita actum Fidei circo existentiam Dei : 
Ingrediens in finum Ecclesiœ non tenetur elicere actum 
positivum existentiœ Dei sed tantum negativum. Cette 
dispute fit beaucoup de bruit dans la ville et aigrit un peu 
M r de Becquereau contre les PP. de l'Oratoire. Il vint à 
Paris pour consulter les docteurs sur cette thèse. Plus de 
quarante en ont signé la condamnation, la qualifiant de 
fausse, téméraire et scandaleuse ». 

1702. — 29 Mars. Inspection du P. Camoin, visiteur. 
(B. V. M. No 288). 

1703. — 4 Avril. Inspection du P. Billard, visiteur. 
(Ibid.J. 
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1704. — 20 Septembre. M. et M me Augry lèguent au 
collège différents biens pour la fondation d'une deuxième 
classe de philosophie (A. D. L). Cette deuxième chaire de 
philosophie fut inaugurée à l'ouverture des classes de 
Tannée 1706. (A. N. MM 596). 

1705.— Le 24 mars, le R. P. Jean François Pator-^ 
nay, visiteur, commence son inspection au collège. Il est 
encore à Vendôme le 3 avril. La note suivante se rapporte 
à cette Visite : « Nous avons vérifié les inventaires de la 
maison. Les papiers sont en ordre par les soins du P. Lau- 
rencin, Procureur de la maison, qui mérite que l'on re- 
connaisse son zèle et son application dans un travail aussi 
pénible. Il fait présentement un nouveau livre rentier; et 
il est dans le dessein de continuer à éclaircir les affaires 
de la maison qui demandent tout un homme. — La Biblio- 
thèque aurait besoin de quelqu'un qui voulût vérifier le 
catalogue, parce qu'il y a des livres perdus. Le P. Pajot, 
bibliothécaire veut bien s'en donnçr la peine si on lui 
donne du secours. — Nous avons trouvé la maison dans 
l'ordre que l'on peut souhaiter. Le P. supérieur (1) y 
donne une grande attention. » (A. N. M. M. 596). 

1705. — 5 décembre. Date de la mort de Madame 
Augry, qui, à l'exemple de son mari, a légué sa biblio- 
thèque au collège. (B. V. M. N° 288). 

1706. — 5 août. Inspection du P. de la Place, visi- 
teur. (Ibid.). • 

1707. — 8 juin. Inspection du même. (Ibid.). 

1710. — 10 août. Inspection du P. Hedouyn, visi- 
teur. (Ibid.). 

1725. — Représentation au collège de Vendôme d'une 
comédie intitulée Conaxà ou Les gendres dupés. 

(1) Le P. Gabriel Fouilloux. 
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Elle avait été représentée en 1710 dans le collège des 
jésuites de Rennes. 

La pièce est en trois actes et en vers. Le sujet se 
trouve dans YEsprit des conversations agréables de Guyot 
de Pitaval, qui l'avait tiré d'un ancien fabliau. Il se 
trouve également dans Eraste ou Y Ami de la Jeunesse et 
dans la Morale en action. Le manuscrit appartenait 
d'abord au Duc de la Vallière; puis il passa dans la 
bibliothèque du Roi. 

Lorsque M. Etienne, poète et journaliste français, fit 
paraître, en 1810, la comédie des deux gendres, on 
l'accusa d'avoir pris une grande partie de sa pièce dans 
Conaxa. Il s'ensuivit une polémique qui fit grand bruit et 
couler beaucoup d'encre. Pour réfuter cette accusation, 
il fit imprimer pour la première fois cette comédie que 
les éditeurs firent précéder d'un long avis. Elle fut jouée 
au théâtre de l'Impératrice le 2 janvier 1812. L'auteur de 
Conaxa est inconnu ; on suppose toutefois que c'est un 
jésuite; et certains l'ont attribuée au P. Ducerceau. 

La Bibliothèque de Vendôme possède un exemplaire 
de la 2 eme édition de Conaxa, — donné par M. Jules 
Chautard — de l'Imprimerie Michaud, Paris 1812. 1 vol. 
in-8. 

1732. — 19 mars. Lettre du roi aux Oratoriens 
de Vendôme, qui ordonne de renvoyer les élèves du 
diocèse d'Orléans : « Des considérations particulières 
nous obligeant à vous empescher de recevoir à l'ave- 
nir dans votre collège aucuns pensionnaires qui se trou- 
veront estre du diocèse d'Orléans et à vous enjoindre 
de renvoyer ceux qui y peuvent estre actuellement, nous 
vous mandons et ordonnons que vous ayez à renvoyer 
incessamment de votre collège tous les pensionnaires qui 
sont du diocèse d'Orléans et de n'en. recevoir à l'avenir 
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aucun dudit diocèse sous quelque prétexte que ce puisse 
estre, jusqu'à ce que nous en ayons autrement ordonné ». 
Cette lettre, causa un réel mécontentent aussi bien 
chez les familles de l'Orléanais dont les enfants étaient au 
collège de Vendôme que chez les Oratoriens. Mais Tordre 
dut être exécuté : quinze ou seize jeunes gens furent ren- 
voyés aussitôt. Toutefois la plupart de ces élèves restè- 
rent à Vendôme, dans les différentes pensions de la ville 
(A. N. M 225). 

1749.— 29 juillet. « Lettres patentes du Roy données 
à Compiègne le 29 juillet 1749 sur l'arrêt du conseil 
d'État tenu à Versailles le 10 juin de ladite année, qui 
confirment l'acte, du 19 avril !623, de fondation faite par 
César duc de Vendôme aux prêtres de l'Oratoire du 
collège de lad. ville, et les continuent dans la jouissance 
des exemptions et affranchissements portés aud. acte du 
19 avril 1623, à charge de remettre au plus tôt au greffre 
du Bureau des finances d'Orléans un état des biens qui 
composent leur ancienne dotation et de ceux qu'ils ont 
acquis depuis. » (A. D. I.) 

1756. — 21 juillet. Charles-René Desperais, de Char- 
tres, soutient une thèse de philosophie dans la salle des 
actes du collège. 

Il n'est pas question cette fois de scandale... 

On peut d'ailleurs apprécier la valeur de cette thèse. 
Elle est à la Bibliothèque de Vendôme. C'est une pièce 
de 15 pages imprimés chez veuve Marc-Antoine Morard, 
1756. (B. V.) 

1758. — C'est à partir de cette année qu'a lieu régu- 
lièrement chaque année une distribution des prix. 

« En 1758, les pères d'Oratoire représentèrent aux 
gouverneur, magistrats et échevins de la ville, qu'une 
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distribution de prix était nécessaire pour entretenir 
et même augmenter l'émulation parmi les écoliers. Il y 
eut assemblée générale à l'Hôtel-de- Ville : on fit un acte 
qui permit aux pères de l'Oratoire de lever vingt-quatre 
sous par an sur chaque écolier, pour acheter des livres 
qui seraient donnés publiquement à ceux qui rempor- 
teraient les prix. La distribution se fit désormais tous les 
ans, quelques jours avant les vacances. Elle avait eu lieu 
quelquefois par les libéralités des ducs de Vendôme ou aux 
dépens des supérieurs et des professeurs ; mais elle 
n'avait pu être réglée jusqu'ici, parce qu'il n'y avait pas 
de fondation. » (Abbé Simon). 

175— Dès le milieu du XVIII e siècle, les représenta- 
tions théâtrales sont plutôt délaissées. On les remplace 
par des exercices littéraires ou académiques, suivis d'ail- 
leurs le plus souvent d'une Pastorale. Ces exercices sont 
publics comme les représentations théâtrales, et de belles t 
pancartes en indiquent le programme (1). 

1759. — 21 février. Ces Exercices littéraires — comme 
tout ce qui ressemblait aux représentations théâtrales, 
aux déclamations — étaient un événement d'une certaine 
importance dans la ville. Pierre Bordier lui-même, le 
curieux annaliste de Lancé (2), le jugeait digne de figurer 
sur son journal. C'est ainsi que nous apprenons par lui 
que, le 21 février 1759, il y eut une fête littéraire au 
collège. « On a fait, dit-il, un prologue à l'Oratoire 
dans la seconde classe, le 21 février, à une heure après- 

(1) La Bibliothèque de Vendôme possède une de ces pancartes 
(dé 175... le dernier chiffre manque), où nous copions les noms sui- 
vants : J.-B. Gheerbrant, de Mondoubleau ; Julien Londiveau, de 
Vendôme ; A. Buscheron de Boisrichard, de Vendôme ; François 
Picheré, de Vendôme. 

(2) V. Bul. Soc. Arch. du Vendômois, an. 1900. 
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midi; rien que (seuls y prenaient part) les étudimts de 
ladite classe ; ils dissertaient sur le traité de Saint-Louis, 
dans le pays d'Egypte, où il fut pris prisonnier de guerre ». 

1761. — 5 mars. Première séance de l'académie des 
Belles-Lettres, qui venait de se fonder (1). L'Académie 
avait pour protecteurs Tévêque de Blois, le marquis de 
Rochambeau, ancien élève du collège, gouverneur de la 
Ville de Vendôme, le supérieur et les professeurs de rhé- 
thorique, de seconde et de troisième. Elle se composait 
d'un président, d'un secrétaire, d'un bibliothécaire et de 
huit, dix ou douze membres titulaires, élus par leurs 
camarades, parmi les élèves de rhétorique et de 
seconde (2). <i Un nombre indéterminé d'élèves, choisis 
parmi les autres classes, grossissait cette troupe d'élite. 
Les séances étaient publiques. Les membres y lisaient 
des pièces de leur composition et se critiquaient mutuel- 
lement. 3> (3). 

Dans cette l re séance du 5 mars 1761, le secrétaire, 
M. Barré, rhétoricien, prononce un discours « sur les 
devoirs d'un secrétaire d'académie considéré comme cri- 
tique d ; Nous en extrayons ce passage : 

t... Rien de plus rare, Messieurs, qn'une bonne critique ; elle est 
encore à naître dans un siècle où une partie du monde médit de l'autre. 
Notre rôle est de payer à chaque auteur le tribut de louange qu'il aura 
mérité ou de lui faire découvrir les fautes qui auront échappé à son 
exactitude. Nous ne ferons point comme des critiques sévères qui, 
conduits plutôt par l'envie et l'esprit de satire que par l'équité, ne 

(1) Deux Man. Bibl. Vend. Nos 329 et 330. 

(2) Noms des académiciens de l'année 1761 : 

Président, M. Assieu, physicien ; secrétaire, M. Barré, rhétoricien ; 
Bibliothécaire, M. Jaunart, physicien. De rhétorique : MM. Pompou, 
Fontenai, Stanislas Brun, Deloynes, Lamivoy ; de seconde : Michau de 
Villée, Duguesseau, Bonneau, Bulté ; de troisième : Lorrin, Thenaisie, 
Xavier, Le Groux; de quatrième: De La Croix. 

(3) Lallemand. 
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cherchent qu'à jeter du ridicule sur les ouvrages qu'ils examinent. Non, 
Messieurs, ce n'est point là notre but. La véritable critique est un 
remède, mais la satire est un poison. Si la République des Lettres 
souffre des censeurs, elle rejette aussi les tyrans. L'académie, dans 
son enfance, a besoin de quelqu'un qui dirige *eé pas ; mais elle 
n'admet point de ces atrabilaires qui répandent le flel sur tout ce qu'ils 
entreprennent de rectiûer ». 

La seconde séance eut lieu le 29 mai de la même année 
1761. Après l'examen des pièces lues à la précédente 
séance et après la lecture des pièces nouvelles, le marquis 
de Rochambeau lui-même apporta sa contribution acadé- 
mique. Voici quatre strophes sur huit de la curieuse pièce 
de vers du gouverneur de Vendôme : 

Chanson sua l'air de Joconde 

A MESSIEURS DE l' ACADÉMIE DE VENDÔME 
PAR 

Monsieur le Marquis de Rochambeau 

Pour répondre à vos compliments 
Belle et vive jeunesse, 
Je vous les rends en sentiments 
Dictés par la tendresse ; 
Laissant à l'art de l'Orateur 
Les fleurs et le sublime, 
C'est uniquement par le cœur 
Qu'avec vous je m'exprime. 

Vous avez su par votre choix 
Provoquer ma vieillesse 
A vous faire entendre sa voix 
Sur ce nouveau Permesse ; 
Souffrez enfants de l'Hélicon 
Que ma muse gothique 
Vous dicte mieux une leçon 
Qu'un tour académique. 

Apprenez plutôt 4 penser 
Que les tours du langage, 
Sans art tout peut intéresser 
Dans la bouche du sage ; 
Evitez le faux de l'esprit 
Qui fit plus d'un Icare, 
Si la raison ne le conduit 
Son effoit vous égare. 
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En quittant le sacré vallon 
Pour entrer dans le monde, 
Il faudra sur un autre ton 
Que l'esprit se refonde , 
En partie on doit le cacher, 
Sous le masque il badine ; 
L'esprit, ça ne peut s'afficher 
Il faut qu'on le devine. 

Les deux recueils de l'académie des Belles-Lettres — * 
de 1761 à 1765 inclusivement — nous font assister à 
deux séances par an. Nous y trouvons quelques compo- 
sitions qui témoignent de connaissances solides et d'une 
réelle ouverture d'esprit (1). 

1769. — 12 juillet. [Exercice académique sur la Mytho- 
logie — : suivi d'une Pastorale en un acte — par Messieurs 
les écoliers de quatrième. (2) 

(Suit un a Argument » sur la Mythologie). 

Répondront aux questions qu'on voudra bien leur 
faire, 

Messieurs 

Gabriel, François de Boisguion (de Châteaudun). 
François de Boismorand, pensionnaire, de Boismo- 
rand en Poitou. 

(1) Voiei les noms que nous trouvons dans le second recueil. Année 
1765. Protecteurs : Mgr l'Evéque de Blois, Mgr de Bourdeille, évéque de 
Soissons, Mr de Rochambeau, gouverneur et M r de Rochambeau fils, 
maréchal de camp. Académiciens honoraires : MM. de Puge, Duran- 
teau, Gourtade, de Bullion, Simon, chanoine, Ghaponnel, chanoine, de 
Moodauphin, Delucémon, Bruneau de La Grivelière, de La Perche, 
médecin, Beaussier, chirurgien. (Le chanoine Simon ne peut être que 
l'abbé Simon, l'historien du Vendômois. Ce titre d'académicien hono- 
raire était vraisemblablement donné à d'anciens élèves du collège). 
Académiciens : en rhétorique : Glozanges, Bonnault, Roze, Dudon ; en 
seconde: Viot, Décam, Dorson; en troisième: Fontenelle, Marchais, 
Lavau, Ghaudaize. 

(2) Gopie d'un placard, appartenant à M. Roy au, de Vendôme. 
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Barthélémy Bellenoue de Villier (de Blois). 
Pierre, Jean Cartier de Nozay (de Château lun). 
Alexandre Cartier de Mézière (de Châteaudun). 
Jean Dupuy, pensionnaire (de Cognac). 
Jean Baptiste Duranteau, pensionnaire (de Bordeaux). 
Pierre Gaussant (de Vendôme). 
Jeacques, Benjamin Léglise, pensionnaire, académicien 
(de Saint-Macaire). 
Pierre, Nicolas Lévêque, pensionnaire (de Mantes). 
Laurent, Simon Maurais (de Morée). 
René Fleury (de Vendôme). 
Jean, René Souchay (d'Orléans). 
Antoine, François, Alexandre Rouzeau (d'Orléans). 

L'AMITIÉ 

Pastorale en un acte 

Bergers Messieurs 

Maeris. Rouzeau. 

Hylas. Duranteau. 

Ménalque. Lévêque. 

Mopsus. Léglise. 

Sylvandre. * Dupuy. 

Deux Rergers, MM. Duranteau et de Boisguion feront 
le compliment. M. Cartier de Mézière fera le remercie- 
ment. 

Dans la Salle des Fêtes du Collège Royal de César de 
Vendôme, des Prêtres de l'Oratoire, le mercredy, 12 juil- 
let 1769, à deux heures et demie après-midi]. 



1772.— 12 août. [Exercice littéraire sur les mœurs et 
usages des Romains, — suivi d'une Pastorale française 
— par Messieurs les Ecoliers de cinquième (1). 
. (suit un e: Argument » ). 

(4) Imprimé (B. V.). 
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Répondront aux questions qu'on 

faire, 

Messieurs, 

André-Eusèbe Labadie, 
Hugues-François Mac Mahon, 
Léon Granier, 
Jean-Félix Jubercaseaux, 
Joseph Villeneuve, 
Pierre Mellon Laterrere, 
Louis-Laurent Smith, 
Jean de Perigny, 
Michel Leyris, 
Jacques Couturier, 
Pierre Douet, 
Louis de Musset, 
Pierre-Alexandre de Passac, 
Pierre-Alexandre Hamonière, 
Jean Saint-Cheron, 
Jean-Baptiste Mousseron, 
Charles Borromé Lafosse, 
Alexandre-François Décatey, 



eu 
n u 

"3 
a 

a 
o 

a 
a, 



voudra bien leur 



de Bordeaux. 

de Dublin. 

de Bordeaux. 

de Bordeaux. 

de Bordeaux. 

de Bordeaux. 

d'Amérique. 

d'Amérique. 

d'Amérique. 

de Vendôme, 
de Tours, 
de Vendôme, 
de Tours, 
de Brou, 
de Chartres. 
d'Orlçans. 
d'Orléans. 
d'Alençon. 



LE BERGER AMBITIEUX 

Pastorale française 



Acteurs 
Daphnis, vieillard, 
Damon, fils de Daphnis, 
Tircis, 
Licidas, 
Palemon, berger étranger 



amis de Damon 



Messieurs 
Alexandre-François Décatey. 
Louis de Musset. 
Louis-Laurent Smith. 
André-Eusèbe Labadie. 
Jacques Couturier. 



M. Jean Saint-Cheron fera le compliment. 

M. Pierre-Alexandre de Pessac fera le remerciement. 

Dans la salle du collège Royal de César de Vendôme, 

des Prêtres de l'Oratoire, le mercredi 12 août 1772, à 

deux heures après-midi]. 
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1776.— 14 février. [Exercice académique sur les 
principaux événements de l'histoire de Louis le Grand, 
et sur les plus célèbres écrivains de son siècle — suivi 
d'une pastorale — par Messieurs les EcoKers de 
seconde (1). 

De l'Argument qui suit, nous extrayons ces passages : 

«.. Racine et Corneille excellent dans l'art de Melpomène et tirent le 
Théâtre Français du cahos ténébreux où il croupissait depuis si 
longtemps... Corneille : il peut-être regardé comme le père de notre 
tragédie ; il porta au plus haut point les ressources de 1 imagination et 
l'énergie du sentiment... Racine : aucun poète n'a mieux connu le 
sentiment... Molière corrige son siècle en faisant la guerre aux Ridicules : 
on le préférera toujours à tous les anciens comiques.-. * 

Répondront à tous ceux qui voudront bien les inter- 
roger, 

Messieurs 

Pierre-François Ghampoiseau, Aca- 
démicien, de Tours. 
Léon Granier, de Bordeaux. 
Pierre Egron, de Tours. | S 
Antoine Letort, de Tours. I g 
Louis de Saint-Martin, d'Amérique. / .2 
Didier de Perrigny, d'Amérique. § 
René Gendron, du Bueil. 
Paul Legros, de Blois. 
Joseph Avril, d'Amérique. 
Pierre-Alexandre de Passac, de Tours. 



(1) Imprimé (B. V.) « à Chartres, de l'Imprimerie de Fr. Le Telfier 
Imprimeur-Libraire, vis-à-vis la Porte du Cloître 1776 ». 

De 1759 à 1789 il n'y a pas d'imprimeur à Vendôme. En 1759, un 
arrêt du Conseil d'Etat avait réglementé l'erercice de l'imprimerie en 
France. Pour la généralité d'Orléans le nombre d'imprimeurs fut fixé à 
huit; et l'imprimerie de la veuve Morard à Vendôme fut supprimée. 
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Pierre-Denis Rouault Maisonnier, du Perche. 

Claude-Marin Boutrais, de Vendôme. 

Nicolas Milochin, de Vendôme. 

Ant. Barthélémy Beaussier, de Vendôme. 

Jacques-Joachim Brillard, du Maine. 

Inunctum ac inauguratum Regem Ludovicum XVI 
heroïco carminé dicent selecti humanistae. 

Tenues, grandia conamur. Ho*, 

Domini, 
Petrus-Franciscus Ghampoiseau. 
Desiderias de Perrigny. 
Renatus Gendron. 

L'ENNEMI GÉNÉREUX 

Pastorale mêlée de chants 

Acteurs Messieurs 

Daphnis. François Cartier, de Tours. 

Damon, ami de Daphnis, Louis Breton, de Vendôme 

Licidas, fils de Damon, Nicolas Milochin, de Vendôme. 

Hilas, fils de Daphnis, Pierre Ghampoiseau, de Tours. 

Maeris, Jacques Couturier, de Vendôme. 

Palemon, ami de Maeris, Didier de Perrigny, d'Amérique. 

Ëurilas, fils de Maeris, P. Rouault Maisonnier, du Perche. 

La scène est sous un Berceau, près du Hameau. 
M. Rouault Maisonnier ouvrira l'Exercice. 
M. Milochin le terminera par une Fable. 

Dans la salle des actes du collège des Prêtres de l'Ora- 
toire de Vendôme, le mercredi 14 février 1776, à deux 
heures et demie]. 
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1777.— 14 juillet. Inspection de P. François Le 
Maçon de Bercé, visiteur. (A. N. M228). 

1785.— 6 mars. Inspection du P. Antoine de Bala- 
gny (1), visiteur. (Ibid.). 

1790. — Les Oratoriens de Vendôme, l'exception du 
P. Olivier supérieur et des P.P. Dagoreau et Munck, qui 
furent déportés, prêtent serment à la constitution civile 
du clergé. (A. D. série L.). 

1792.— 5 août. Les professeurs du collège, obligés 
de quitter le costume ecclésiastique, demandent de l'ar- 
gent pour acheter d'autres vêtements : 

« La Communauté des P.P. de l'Oratoire de Vendôme, 
assemblée aujourd'hui deux août mil sept cent quatre- 
vingt-douze, considérant que l'assemblée a décrété la 
suppression des costumes religieux et ecclésiastiques et 
que tous les membres de ladite communauté se trouvent 
dans l'urgente nécessité de changer de tous vêtements : 
considérant que la médiocrité des fortunes des d. mem- 
bres les met dans l'impossibilité de satisfaire selon leur 
gré aux dispositions du décret, et que la congrégation en 
les incorporant dans son sein a contracté l'engagement 
de pourvoir à leurs besoins et d'acquitter la dette sociale : 
considérant enfin qu'il leur est important, comme 
citoyens et comme instituteurs, de donner les premiers 
l'exemple d'une soumission respectueuse aux décrets: 
Elle a décidé que le P. Procureur de la maison serait 
prié de distribuer la somme de sept mille trois cent cin- 
quante livres, savoir: trois cent livres à chacun des P.P. 
de lad. communauté, au nombre de vingt-trois, et la 
moitié de cette somme, c'est-à-dire, cent cinquante livres 
à chacun des trois frères de la maison pour changer de 

(1) Ancien supérieur du collège. 
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costume et se vêtir d'une manière honnête, comme il 
convient à des Instituteurs, sauf aud. Procureur de repré- 
senter à sa décharge aux corps administratifs led. arrêté 
qui sera signé par cinq commissaires nommés à cet effet 
par la communauté, lesquels sont: Jes Professeurs de 
Physique, les Professeurs de Mathématique, de Rhéto- 
rique, de seconde et le P. suppléant de la première pen- 
sion. 

Fait au collège de Vendôme le deux août de Tannée 
mil sept cent quatre-vingt-douze, Tan quatrième de la 
liberté. 

Dessaigne, Hubert, Jh. Chantepie, Roy, 
Jourdain, de l'Oratoire. 

Nous soussignés, commissaires dénommés dans l'acte 
de l'autre part, certifions que le P. Baudichon, Procureur 
a distribué la somme de sept mille trois cent cinquante 
livres au désir dud. acte. 

Fait à Vendôme le cinq août mil sept cent quatre- vingt 
douze, Tan quatrième de la liberté. 

Dessaigne, Roy, Hubert, Jh. Chantepie, 
Jourdain de l'Oratoire. 

Vu et approuvé la dite dépense comme nécessaire et 
indispensable. 

Beaussier. » (Arch. dép. série L.). 

1792. — i8 Août. Vote de la loi qui supprime les 
congrégations séculières. La communauté de Vendôme 
est obligée de se dissoudre. C'est la fin du Collège orato- 
rien. 
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CHAPITRE VI 
École Militaire 



1776. — 28 Mars. Ordonnance royale qui attribue à 
dix collèges du royaume — dont celui de Vendôme — le 
titre d'Écoles royales militaires. 

L'École militaire de Paris avait été fondée en 1751. Les 
revers de la guerre de la succession d'Autriche, à peine 
atténués par les victoires du maréchal de Saxe, général 
emprunté à l'étranger, avaient été justement attribués à 
l'incapacité de nos officiers, pour la plupart jeunes cour- 
tisans que la caprice de M me de Pompadour avait placés 
à la tête de nos armées. On avait compris la nécessité de 
former une pépinière d'officiers capables. Le projet fut 
réalisé dès le commencement de l'année 1751. L'École, 
dont le nombre d'élèves était fixé à 500, était ouverte aux 
enfants nobles. Les canditats étaient divisés en huit 
classes, la première toujours préférée à la deuxième, la 
deuxième à la troisième et ainsi de suite : i re les orphe- 
lins de pères tués au service ; 2 e les orphelins de pères 
morts au service de mort naturelle ou retirés après 
trente ans de commission ; 3e les enfants à la charge de 
leurs mères, leurs pères ayant été tués au service ou morts 
de leurs blessures ; 4 e les enfants à la charge de leurs 
mères, les pères étant morts au service de mort naturelle 
ou morts retirés après trente ans de commission; 5 e les 
enfants dont le père était encore au service ; 6 e les enfants 
dont les pères avaient dû quitter le service pour cause 
de blessures ou tout autre cause légitime ; 7 e les enfants 
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dont led pères n'avaient pas servi mais dont les ancêtrèis 
avaient servi ; 8 e enfin, les enfants de tout le reste de la 
noblesse, qui, par son indigence, se trouverait dans le 
cas d'avoir besoin de ce secours. 

Cette création fut accueillie avec enthousiasme par la 
noblesse pauvre retirée dans les provinces. 

Non loin de l'Hôtel des Invalides fut bâti, sous la 
direction du célèbre architecte Gabriel, un magnifique 
édifice destiné à loger les cinq cents jeunes gens. « D'un 
côté, on pouvait voir l'asile majestueux ouvert aux vieux 
officiers et soldats mutilés sur le champ de bataille, et de 
l'autre, l'École où venaient se succéder les jeunes repré- 
sentants de la noblesse française voués au métier de la 
guerre. » (1). 

L'École fonctionna dès 1753. En 1764, ayant reconnu 
la nécessité d'une éducation préparatoire à cette école 
spéciale, le duc de Choiseul, ministre de la guerre, créa 
une école préparatoire. Le collège de la Flèche, que les 
Jésuites, expulsés de France, venaient d'abandonner, fut 
choisi à cet effet. 250 élèves de huit à treize ans y furent 
admis; ils étaient envoyés à Paris à l'âge de quatorze ans. 
L'.École de Paris ne compta plus dès lors que 250 jeunes 
gentilshommes, au lieu de 500. 

En 1776, le comte de Saint-Germain, ministre de la 
guerre, fit supprimer l'École de la Flèche (2) et attribuer 
à onze collèges du Royaume le titre d'Écoles royales 
militaires. « De Saint-Germain, homme aux aventures 
étranges, successivement jésuite, soldat de fortune, offi- 
cier brillant et eapable, s'était élevé jusqu'au grade de 
lieutenant-général. Dur et original, âpre à la peine, jaloux 

(i) Montzey. 

(2) Le Collège de la Flèche fut maintenu pour les jeunes gentils- 
hommes, qui, n'ayant pas la vocation militaire, se destinaient à entrer 
dans la magistrature ou dans les ordres. 
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de la discipline, minutieux à l'excès, il soumit au roi, 
qui l'agréa, Un projet de décentralisation, d'après lequel 
les candidats à l'École militaire, au lieu d'être réunis à la 
Flèche, seraient distribués en divers collèges, où ils 
seraient plus voisins de leurs familles et où ils recevraient 
la même éducation que les autres pensionnaires (1) »'. 
« En mêlant les jeunes élèves de l'École militaire, — 
ainsi s'exprime l'ordonnance du roi — avec des enfants 
d'autres classes de citoyens, on atteint le plus précieux 
avantage de l'éducation publique, celui de ployer les 
caractères, d'étouffer l'orgueil que la jeune noblesse est 
trop aisément disposée à confondre avec l'élévation et 
d'apprendre à considérer sous un point de vue juste tous 
les ordres de la société ». 

On trouve en minute aux archives de la guerre un plan 
d'éducation militaire écrit de la main de S^Germain, 
aussi remarquable par sa sagesse que par son laconisme : 
a Le corps robuste, les esprits éclairés, les cœurs hon- 
nêtes. Endurcir le tempérament et inspirer le courage. 
Nourriture saine et frugale. L'habillement large et aisé de 
manière à ne pas gêner les articulations. La plus grande 
propreté dans la tenue, autant que possible pas de service 
domestique. Habituer les élèves à supporter successive- 
ment les rigueurs de la saison ; promenades fréquentes en 
tout temps ; couchette sans rideaux, une paillasse, un 
matelas, une seule couverture, même en hiver, excepté 
pour les plus délicats. Les supérieurs ne doivent jamais 
perdre de vue que ces jeunes gens sont destinés à être 
gens de guerre. Choisir les jeux tendant à ce but et les 
développer de plus en plus. Les études pouvant concor- 
der avec un peu d'air et de mouvement ne doivent pas 
être faites dans des lieux renfermés. Escrime, danse consi- 

(1) Lallemand. 
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dérées comme récréation. Étude de la langue française et 
de l'allemand, latin, simple intelligence des auteurs 
classiques; histoire et géographie menées de front; 
mathématiques restreintes à ce qui est nécessaire 
pour les différentes parties de l'art militaire, dessin, 
paysage, fortification, castramétation et topographie mili- 
taire ; étude de la morale et de la logique en écartant 
toutes les superfluités métaphysiques. Élever les cœurs 
par de grands exemples, nourrir leur mémoire. Jamais de 
punitions corporelles ; fonder les récompenses sur l'hon- 
neur et sur les distinctions de manière à faire contracter 
ce besoin à leur âme. » (Arch. de la guerre). 

En 1777, M. de Saint-Germain fit publier une ordon- 
nance, par laquelle l'École de Paris subissait une cer- 
taine modification : elle devenait établissement d'un 
corps de cadets-gentilshommes. Un concours annuel, qui 
avait lieu à Brienne, permettait de juger de la capacité 
des élèves des écoles militaires de province : les sujets 
jugés les plus dignes étaient admis à Paris, au corps des 
cadets-gentilshomme»; les autres étaient répartis dans les 
régiments (1). 

Cette décentralisation ne se fit pas sans faire naître une 
certaine émotion, qui se traduisit dans le public en cri- 
tiques motivées. N'était-ce pas aussi inconséquent de 
mettre l'éducation militaire entre les mains des moines 
qu'il le serait de placer un noviciat de religieux entre les 
mains d'un état-major ? Cette critique n'était pas fondée, 
car en réalité les religieux n'étaient pas chargés de l'édu- 
cation militaire, mais seulement des études préparatoires 
à cette éducation. 



(1) Pour cette répartition, on consulta surtout le domicile des 
parents. 
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Le Collège de Vendôme était un des onze collèges 
choisis par le roi (1). 

La pension était fixée à 700 livres payées par le roi. 
Chaque élève devait avoir son lit dans une chambre sépa- 
rée, « une nourriture bonne et saine, un uniforme, livres, 
plumes, papier, encre, poudre, instruments de mathéma- 
tiques, maître de dessin, fleurets, prix et récompenses, 
argent pour les menus plaisirs ». 

L'instruction comprenait le français, le latin, les langues 
vivantes (l'italien, l'anglais, surtout l'allemand), l'histoire, 
la géographie, les mathématiques, le dessin, l'écriture, 
l'escrime, la danse et la musique. 

L'enseignement de l'allemand et de l'anglais au collège 
de Vendôme date de cette époque. 

Quelques « exercices publics » des élèves de l'École 
militaire de Vendôme, nous leront apprécier le niveau 
des études littéraires et scientifiques. 

Le supérieur correspondait directement avec le 
ministre secrétaire d'état de la guerre. 

L'École militaire était soumise, à des inspections 
sévères. L'Inspecteur général examinait ou faisait exami- 
ner devant lui les élèves sur toutes les parties de leur 
instruction, de manière à pouvoir juger des progrès 
qu'ils avaient faits depuis la dernière inspection ; il se 
faisait rendre un compte exact de la conduite de chacun 
d'eux pendant le cours de l'année et surtout de la doci- 
lité avec laquelle ils avaient répondu. Une note particu- 
lière était donnée à chaque élève arrivé à l'âge d'entrer 
comme cadet-gentilhomme à l'École de Paris ou dans un 
régiment. Voici, comme exemple, la note d'un élève de 

(1) Ces collèges étaient ceux de Sorèze, Tiron, Rebais, Beaumont, 
Pontlevoy (Bénédictins); de Brienne (Minimes); de Pont-à-Mousson 
(chanoines réguliers de Saint-Sauveur) ; de Vendôme, Effiat, Tournon 
(Oratoriens). Le collège d'Auxerre fut désigné peu de temps après. 
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notre collège : « De Broc de la Tuvellière (Agathon-Pierre- 
Marie), né le 3 juillet 1773, à Hédé, diocèse de Rennes 
(inspection de 1787) : caractère bon, conduite sage, 
objets classiques très bien remplis, mathématiques assez 
bien, allemand très bien, écriture bonne, exercices d'agré- 
ment bien; désigné pour l'École de Paris (1) ». 

Le chevalier de Keralio écrivait de Vendôme en 1777 : 

' « Annoncer que ce Collège a été constamment dirigé 

par MM. de l'Oratoire, c'est prouver qu'il l'est aujourd'hui 

avec tout le zèle que cette congrégation a toujours 

apporté à l'éducation de la jeunesse. 

Dix ans plus tard, le chevalier de Raynaud, devenu 
sous-inspecteur en remplacement du chevalier de Réralio, 
formulait dans son rapport de 1787 une appréciation toute 
difiérente. « Vendôme (Oratoriens) ; succès compromis 
par l'appât du gain et le trop grand nombre d'enfants, 
qui sont négligés. Père Olivier, qualités insuffisantes; 
beaucoup de professeurs faibles., — 54 élèves du roi, 
155 pensionnaires, dont 127 gentilshommes, 62 externes 
dont un gentilhomme; total 271 » (Arch. de la guerre). 

A rapprocher de ce rapport l'avis suivant qui termine 
l'acte de visite du P. Pierre-François Dye de Gaudry, daté 
du 17 avril 1788 : « Ce sont des éloges que nous avons â 

(1) Nous ignorons ce que devint ce Broc de la Tuvellière. Mais ce 
qui est bien certain, c'est que Vendôme n'a pas été illustré par lui 
comme Ta été le village de Brienne par un autre jeune élève de ces 
Écoles militaires de province : En 1783, le jeune Bonaparte, .élève de 
Brienne, fut désigné pour aller achever son éducation militaire à Paris. 
C'est le chevalier de Kéralio, sous-inspecteur, qui le choisit à la suite 
du Concours d'usage ; il avait à peine l'âge requis, ses études litiéraires 
étaient encore faibles ; mais les mathématiques n'avaient pas de secrets 
pour lui : <r Je sais ce que je fais, répondit M. de Kéralio aux observa- 
tions des professeurs de Brienne ; si je passe par dessus la règle, ce 
n'est point une faveur de famille ; je ne connais pas celle de cet enfant, 
c'est tout à cause de lui-môme, j'aperçois une étincelle qu'on 
ne saurait trop cultiver », Cette étincelle devait embraser l'Europe. 
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donner plutôt que des avis. Le zèle du chef (Le P. Olivier) 
se communique à ses coopérateurs, et de cet accord 
unanime pour le bien naît dans le cœur des élèves 
l'amour de Tordre. Les jeunes gens étant portés à se 
modeler sur leurs maîtres, ce que les règles ont d'assujet- 
tissant disparaît pour eux et l'accomplissement du devoir 
leur devient une habitude. Quels heureux effets n'aura 
pas dans tout le cours de la vie cette disposition contractée 
de bonne heure de se porter par goût et de préférence à 
tout ce que le devoir exige ? Aussi avez-vous la satisfac- 
tion NN. RR. PP. d'apprendre que les élèves sortis 
de cette École reçoivent dans les différents corps où ils 
sont proposés, un accueil favorable. Leur éducation est 
une recommandation et comme un présage de succès » 
(Arch. nat. S, 6797). 

Que faut-il penser d'une telle opposition de sentiments 
dans l'appréciation des deux inspecteurs? Peut-être se 
trompaient-ils l'un et l'autre, et convient-il de prendre le 
juste milieu entre le blâme et l'éloge. Il y a d'ailleurs bien 
longtemps que l'on dit : « Quot homines, tôt sen- 
tentiœ » ! 

Del774à4787 Vendôme envoie 7 officiers à l'artillerie, 
25 à la marine, 30 à l'École de Paris, 84 dans les troupes 
du roi (Archives de la Guerre). 

Les Écoles militaires furent supprimées par un décret 
de la Convention daté du 9 septembre 1793. 



[Exercices littéraires de Messieurs les élèves de l'École 
royale militaire et du collège de César de Vendôme. 
Dans la salle du collège — août 1777. (1) 

(1) Imprimé (B. V.): « à Chartres, de l'Imprimerie de la veuve Fr. 
Le Tellier, vis-à-vis la Porte du cloître 1777 ». 
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« Nous nous proposons dans nos Exercices de présenter 
au Public lès objets dont nous avons principalement 
occupé nos Élèves durant le cours de cette année, l'His- 
toire, la Géographie et l'explication des auteurs latins. 
Nous avons surtojit observé dans l'Histoire, les mœurs, 
les loix, les progrès des lettres et de l'esprit humain. 
Nous avons rapproché par la Géographie les lieux et les 
événements pour fixer la mémoire : l'étude de la Géogra- 
phie a rendu celle de l'Histoire plus facile, et l'étude de 
l'Histoire a rendu celle de la Géographie plus agréable. 
Nous avons tâché par l'explication des auteurs latins de 
donner à nos jeunes gens l'intelligence de cette langue, 
en leur faisant remarquer encore plus les choses que les 
mots. Puissions-pous ainsi les avoir mis en état d'acquérir 
par eux-mêmes des connaissances plus approfondies! 
Peut être la matière de ces Exercices paraîtra-t-elle sèche 
et ennuyeuse aux hommes superficiels? Mais les gens 
sensés nous sauront gré d'avoir sacrifié le brillant au 
solide ». 

(Suivent des * Arguments » sur l'éloquence, l'histoire, 
la géographie, pur les auteurs latins, sur la grammaire 
française). 

Répondront : 

lÈcoliers de rhétorique : 

MM. Pierre-François Champoiseau, de Tours, acadé- 
micien. 
Louis-Laurent Smith, d'Amérique, académicien. 
Charles Saint-Martin, d'Amérique. 
Antoine-René Gendron, de Touraine. 
Louis Rigault de Beauvais, de la Fer té-Bernard. 
Pierre-Denis Maisonnier, du Perche. 
Pierre-Jacques Gigou, de Montoire. 
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MM. Jacques Couturier, de Vendôme. 

Pierre-Alexandre de Passac, de Tours. 
Jacques-Michel Fournier, de Vendôme. 
Pierre Atri, de Vendôme. 
Jean Mercier, de Vendôme. 
Claude-Mathurin Boutfais. 
Athanase Anjubault de Saint-Calais. 
Antoine Letort, de Tours. 
Jacques Brunier, de Tours. 
Jean-Baptiste Mousseron. 

Écoliers de seconde: 

MM. Pierre de La Turmelière, académicieta, de 
Nantes. 
Louis Leyrits, d'Amérique. 
Etienne Luzarche, de Blois. 
François de Bressac, de Valence. 
Jean Brillard, du Maine. 
Joseph Adam, de Vendôme. 
Joseph Le Comte, de Touraine. 
Pierre- Augustin Gouraud, de Touraine. 
Pierre-Jean Lambert, de Vendôme. 
Martin Aillot, de Vendôme. 
Quelques-uns de ces Messieurs déclameront les beaux 
morceaux de la Tragédie de Catilina, ou Rome sauvée, de 
Voltaire. 

Écoliers de troisièmes: 

MM. François-Alexandre Lebrouste, académicien, de 
Bordeaux. 
Jean-Baptiste Clauchi, académicien, de Nantes. 
F. Augustin de La Grandière, de Tours. 
P. Charles de L'Espervanche, d'Angers. 
P. François du Saussai, de Coutances. 
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MM. Bernard-Abraham Belianger, de Tours. 
Louis Gravet de La Buffière^ de l'Orléanais. 
Jean-Baptiste Lorni de Lacroix, de Tours. 
Michel Bouillet, du Berri. 
Louis Legrand, de Nantes. 
Louis-Auguste Rossard de Malainville, académi- 
cien, de Châteaudun. 
Joseph-Stanislas Fergon, d'Amérique. 
André Gervaise, de Tours. 
François Desronzières, de Vendôme. 
Laurent-Gabriel Moulnier, de Vendôme. 
Joseph Adam, de Vendôme. 
Louis-Jacques Bardet, de Montoire. 
Jacques Proust, de Chartres. 
François Jolly, de Brou. 
P. Raymond Seiguouret, de Bordeaux. 
Jacques Valin Blinière, du Maine. 
René-Jacques Colas, de Vendôme. 
Frédéric de Belligni, de Vendôme. 
Jean-Charles Nollet, de Chartres. 
Denis-Joseph Nollet Breton, de Chartres, 

Quelques-uns de ces Messieurs déclameront quelques 
morceaux de la Tragédie de César. 

Écoliers de quatrième : 

MM*. François du Boberil du Molant, de Rennes. 
Ph. Légroing de La Romagère, de Montluçon. 
Sauveur Gérard, de Laval. 
Pierre Gendron, du Maine. 
Augustin Moisand, de Tours. 
Jacques Montlivaut de Dizier, de Blois. 
George Florimond de Perigny, d'Amérique. 
Louis de Perigny, d'Amérique. 
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Urfin Durand de Pisieux, de Nogënt-le-Retrou. 

Charles de Beaulieu, de Lyon. 

Claude Debure, de Vendôme. 

Laurent Boutrait-Grermond, de Vendôme. 

Barthélémy Bailly, de Vendôme. 

François Lemé, de Vendôme. 

Écoliers de cinquième : (4) 

MM. Pierre Baguenault, d'Orléans. 

Ursin Courcelle, de Nogçnt-le-Rotrou, 
Jacques Despies, de Montoire. 
Louis de Maupertuis, d'Amérique. 
Pierre du Plessis, de Vendôme. 
Victor du Pin, de Périgueux. 
Jean-François de Lastic, de Paris. 
Martial Galibert, d'Agen. 
Etienne Grandier, de Saint-Dominque. 
Louis Ingrand, de Saint-Domingue. 
Jean de Paillet, de Troyes, 
Nicolas Breton, de Vendôme. 
Pierre Buffereau, de Vendôme. 
François Cadiou, de Tours. 
Guillaume Chapeau, de Vendôme. 
Pierre Cochereau, de Chàteau-du-Loir. 
Jacques Compoint, de Vendôme. 
Armand de Champoiseau, de Tours. 
Louis du Chaulnoix, de Chartres. 
Daniel Dubin, de Blois. 
Philippe de Passac, de Tours. 
Louis Jarnach, d'Amérique. 



(1) Les classes intérieures de sixièire, septième et huitième 
n'existent pas encore. Nous ne les trouverons qu'à partir de 1781. 
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MM. Louis Moreau, de Montoire. 
Louis Mereaûx, de Villiers. 
Pierre Percheron, de Mont-Mirail. 
Michel Vastet, de Vendôme. 
Pierre Pasquier, de Beaugency]. 



[Exercice de physique.. . Aiût 1781 (1). 

Argument: Des attributs généraux des corps... Du 
mouvement... De la Mécanique... De l'Hydrostatique... 
De l'Air... de l'Eau... Du Feu... De la Lumière... Des 
Météores... De l'Anatomie...— - Des Corps célestes: De 
l'Astronomie. 

Répondront: 

MM. Pierre-André Gendron, académicien, de la Tou- 

raine. 
Alexis Leyrits Descochetières, académicien, de 

Saint-Domingue. 
Rémi-Robert Boucher de Molandon, d'Orléans. 
Martin Alliot, académicien, de Vendôme.] 

(A suivre) G. Bonhoure. 
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CHRONIQUE 



Le Bureau annonce la publication de Chartes Vendomoises, recueil- 
lies par M. l'abbé Métais. Par suite d'une convention entre ce dernier 
et la Société, ces Chartes paraîtront par cahiers de seize où trente- 
deux pages, qui seront joints aux Bulletins trimestriels. Ces cahiers 
porteront une pagination spéciale et pourront être réunis en un volume 
à la fin de la publication. 



PRÉSENTS FAITS A UNE ENTRÉE SOLENNELLE EN 1531 . 

Le 19 décembre 1531, Éléonore d'Autriche, seconde femme de 
François I er , fit son entrée solennelle à Abbeville, et y resta trois 
semaines; la réception fut magnifique et coûta cher à la viHe (1). 

Parmi les personnes de sa suite, se trouvait tout naturellement 
Charles de Bourbon, le premier de nos ducs, gouverneur de Picardie 
depuis 1518. A plusieurs reprises, les échevins avaient député vers 
lui, pour avoir « son bon advis et conseil » sur ce qu'il convenait de 
faire ; point ingrats, ils lui c présentèrent » à l'entrée « deux demyes 
queues de vin d'Orléans », qui coûtèrent « douze livres dix soulz la 
pièce ». Le Dauphin de France lui-même n'avait reçu que trois 
demi-queues. Mais offrir du vin d'Orléans à un duc du Yendomois, 
et surtout du Bas-Vendomois, peut-on être aussi mal renseigné ! 

Le secrétaire du gouverneur, Gaspard de Lauzeray, reçut aussi son 
présent de vin, 4 quennes ; le maistre d'hostel, 2 quennes. La quenne 
faisait 3 pots, et le pot fut payé 2 soûls 8 deniers. 

Je retrouve, en 1577, dans YExtrait de l'Inventaire sommaire des 
Archives départementales des Basses- Pyrénées, donné par M. de 
Rochambeau, à la fin de son travail, Antoine de Bourbon, etc., 
p. 223 (2), une quittance donnée par un Gaspard Lauzeray, qualifié de 
secrétaire d'Antoine de Bourbon (mort depuis 15 ans). 

A la fin du XVIc siècle, je trouve un Gaspard de l'Oseray, seigneur 
de Maudétour en Naveil, que son fils François vendit en 1641. 

La ville paya encore à un apothicaire de la ville « 56 potz d'ypocras 
par lui fournis au prix de 10 soulz 8 deniers le pot, y comprins le vin, 

(1) Renseignements extraits du Bulletin de la Société d'Émulation d' Abbeville, 1900. 

(2) Bulletin de la Société archéologique, 1878, p. 380. 
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dont s'est faict présent de deux potz de rouge et deux potz de blancq 
à raons. te duc de Vendosmois, à sa bien venue en ceste ville ». 

Je suppose que Fypocras était pour le gouverneur lui-même, et les 
queues de vin pour ses gens. Trente ans plus tard, Vendôme offrait 
au roi de France des poires et des noisilles. 

Jean Martklliêre. 



UNE DESCRIPTION DE VENDOME ET DE SES ENVIRONS 
EN 1616 

Nous devons à l'obligeance de M. le docteur Lesueur, l'aimable 
secrétaire de la Société des Sciences et Lettres de Blois, communica- 
tion de la description suivante de Vendôme et de ses environs, par lui 
trouvée dans un itinéraire de la France publié au début du 
XVIIe siècle. 

Mais comme, pas plus que lui, nous n'avons pu résoudre l'énigme 
constituée par la dernière partie de cette description, nous nous 
empressons de l'offrir à nos collègues. Puissent-ils être plus heureux 
que nous et identifier ce lacus mirabilis. 

Voici le titre de l'ouvrage (in-24, relié eti veau, de la Bibliothèque 
de Blois) et sa disposition typographique : 

JODOGI SINGERI 

ITINERARIUM GALLLE 

ITA ACCOMODATUM 

Ut ejus ductu mediocri tempore tota Gallia obiri, Anglia et Belgium adiri possint : nec 
bis terve ad eadem loca rediri oporteat : notatus cujuscumque loci, quas vocant, 

DELIGIIS; 

CUM APPENDICE 

DE BURDIGALA, 

Ac bonibus Urbium prœcipuarum illustratum. 



AMSTELODAMI 

APUD JODOCUM JANSONIUM 
M DG XLIX (l) 



(1) La première édition est de 1616. 
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Je suppose que nos collègues ne m'en voudront pas de leur offrir 
une traduction, due à Ja plume élégante de M. Jacques Martellière : 

JOSSË SINCÈRE 

ITINÉRAIRE D'UN VOYAGE EN FRANCE 

ADAPTÉ DE TELLE FAÇON 

Qu'en le suivant, on puisse, assez rapidement visiter toute la France, parcourir 

l'Angleterre et la Belgique, sans être obligé de retourner deux ou trois fois aux mêmes 

endroits : on a décrit, pour chaque localité, ce qu'on nomme 

SES AGRÉMENTS 

AVEC UN APPENDICE 

SUR BOURDEAUX 

Le tout illustré des grands hommes des villes principales 



AMSTERDAM 

CHEZ JOSSE JÀNSON 

1649 

Vendosme. — P. 63. — Vindocinum, vulgô Vendosme, olim Comitatus, hodie 
Ducatus, titulo insignitam urbera cum territor o le Vendosmois dicto. 

Comités et Duces recensui cum Ducibus Borboniae supra. Ad radiées 
montis, in convalle, sita est in ripa Lerœ vulgô le Loir, valde piscosi. 

Mons oppositus vina suppeditat optima. 

Castellum adjacet quatuor propugnaculis munitissimum. 
Lacus mirabilis. — Mirum referont de lacu in vicinia : qui 7 annos aquis stagnât, sep- 
tem alios siccus est : et cum siccus, apparent specus et abyssi, quis 
stato tempore aqus revertuntur. Revertentibus undis, ex certis obser- 
vationibus incolae pragnoscunt fertilitatem sequentium 7 annorum. 

TRADUCTION : 

Vindocinum, communément Vendosme, jadis Comté, maintenant 
Duché, est une ville au nom bien connu, ainsi que son territoire 
nommé le Vendosmois. 

Ses Comtes et ses Ducs, je les ai passés en revue plus haut, avec 
les Ducs de Bourbon. 
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La ville est située au pied d'un coteau, dans un vallon, au bord du 
Lère, communément le Loir, rivière fort poissonneuse. 

Le coteau d'en face fournit d'excellents vins. 

Auprès de la ville se dresse le château très bien défendu par ses 
quatre lignes de défense. 

Il est un fait curieux qu'on rapporte au sujet d'un marchais du 
voisinage : pendant sept ans l'eau y séjourne; pendant sept autres, il 
est à sec ; or, quand il est à sec, on voit très bien des grottes et des 
abimes, par lesquels les eaux reviennent à époques fixes. Pour les 
habitants, qui appuient leur dire sur des observations très précises, 
le retour des eaux est l'annonce d'une période de sept années de 
fertilité. 

OBSERVATIONS ! 

\o — Le mons oppositus, c'est le coteau des Coutils et de Court iras, 
dont les produits ont été appréciés et chantés par François Forest. 

2° — Quatuor propugnaculis, c'est beaucoup ; je n'en connais que 
trois du côté du plateau. 

3o — Lacus mirabilis : Je traduis lacus par marchai*, car sur le 
plateau, côté auquel est arrivé l'auteur dans sa description, il n'y a pas 
apparence de lacs, ni même d'étangs. Or les marchais de la Guinebau- 
dière et ceux de la Béguinière n'ont jamais montré d'abimes; et 
cependant ils sont à sec ! Quant aux étangs, dans la plaine, l'étang de 
Courtiras était supprimé depuis un siècle environ, et l'étang de Berger, 
alors existant, n'était pas in vicinia du Castellum. 

Alors quel était ce lacus ? 

Serait-ce simplement un souvenir de Pline le Jeune ? 

Jean Martellière. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

Scientifique & Littéraire 

DU VENDOMOIS 



44 e ANNEE - 1905 



2* TRIMESTRE 



(AVRIL, MAI, JUIN) 

474 e Réunion générale. — Séance publique du 13 avril 1905 

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Yendomoia 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 13 avril 1905, à deux 
heures. 

Étaient présents : 

MM. Peltereau, président ; Bonhoure, secrétaire ; Renault, conser- 
vateur du Musée ; Martellière (Jean), bibliothécaire-archiviste ; Ghan- 
teaud, trésorier ; Hamar, Letessier, R. de Saint- Venant, membres du 
Bureau ; 

Et MM. Bonnigal, l'abbé Branchu, l'abbé Ghambois, l'abbé Ëtoc, 
l'abbé Gendrot, Girault, Lemercier, Martellière (Paul), l'abbé Martin, 
Maziaux, l'abbé Ouvray, Ripé (Glovis). 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

xuv 7 
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M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
Membres admis par le Bureau depuis la séance de janvier 1905. 
Ce sont : 

MM. l'abbé Etoc, curé de Gormenon ; 

Leyra, directeur du Bureau de la Société générale de 

Vendôme ; 
l'abbé Ghambois, curé de Rahay (Sarthe) ; 
le chanoine Gendrot, curé de Baillou ; 
Maziaux, propriétaire à Vendôme. 



MUSÉE 



Af. Renault, conservateur, présente les objets entrés au Musée depuis 
la séance de janvier 1905 et en donne une description sommaire, 
M. Letessier décrit ceux se rattachant à la Numismatique. 



Nous avons reçu : 
Don de M. Paul MARTELLIÈRE, de Pithiviers, notre collègue : 
Quatre Études de paysage peintes à l'huile, sur toile, d'après 
nature et contenues dans un même cadre, savoir : Un Effet de neige. — 
Une Maison rustique dans un jardin. — Une Entrée de parc. — Une 
Prairie. Get envoi, quoi qu'en dise l'auteur et donateur , mérite une 
bonne place dans nos salles, et ces charmants petits tableaux seront 
certainement appréciés et goûtés du public comme ils le méritent. 



D'un Anonyme : 

Portrait ancien, à l'huile, de l'abbé Morin, ancien curé de la 
Madeleine; François-Xavier Morin, prêtre assermenté exerça son 
ministère dans cette église lorsqu'elle fut rendue au culte en 1795 ; il 
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avait eu comme prédécesseur le curé Chapeau, réfractaire à la Constitu- 
tion civile du clergé, et eut comme successeur M. Thoinier, desservant 
concordataire en 1801 et curé en 1803; D'après de vagues renseigne- 
ments que j'ai recueillis il a dû mourir dans sa propriété, à la Ména- 
gerie. 



Don de M. le vice-amiral BAYLE, commandant en chef les forces 
navales françaises en Extrême-Orient, et par l'intermédiaire de 
Mlle de Trémault : 

Une Tète squelettique de Tigre; elle est entière et apparte- 
nait à un animal adulte ; provient sans doute des possessions françaises 
en Indo-Chine. 



Don de M. VERDI ER fils, sculpteur à Vendôme, notre collègue : 
Une dague en 1er trouvée autrefois dans la démolition d'une 

ferme aux environs de la Ville-aux-Glercs ; très ordinaire et sans 

caractères particuliers. 



NUMISMATIQUE 



Nous avons reçu de M. Paul MARTELLIÈRE. 

1© Un liard au dauphin de Charles VIII, avec la croix du revers non 
cantonnée. Hoffmann n° 41, frappé à Montélimar. 

2© Un denier de Foulques II comte d'Amiens, 1031-1058. — 
Légendes indéchiffrables ; dans le champ RIX, avec un point sur l'I. — 
Au revers une croix très pattée, échancrée, cantonnée d'un besant au 
1er. _ Poey d'Avant n° 6400. 

3° Une monnaie d'argent de Philippe IV d'Espagne, frappée pour 
Majorque. Elle porte au droit un éca en losange accosté de la date 
16-24, et on peut y lire les restes de la légende VALENCIE MAJORICAR 
— Le revers offre une tête de face, couronnée, et sa légende est 
illisible. 

4° Une médaille en cuivre, dite médaille de Saint-Benoit, portant 
d'un côté une croix, de l'autre IHS ; les légendes sont composées de 
lettres formant chacune l'initiale d'un mot. M. de Rochambeau a décrit 
cette médaille dans le Bulletin de 1890, p. 314. 
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5<> 4 plombs trouvés dans la Loire à Orléans. L'un d'eux qui est 
sûrement un plomb de douanes, porte d'un côté l'écu de France, de 
l'autre un écusson au lion combattant et au chef à trois fleurs de lis 
Les autres ont servi très probablement à fermer des sacs appartenant 
à des particuliers : 

Le premier a d'un côté un oiseau, de l'autre des lettres cursives 
entrelacées. 

Le second laisse voir une légende abrégée NIQ. BEPIE,, et de 
l'autre côté un signe indéchiffrable. 

Le troisième a d'un côté une feuille, de l'autre une légende indé- 
chiffrable. 

Ces quatre plombs paraissent appartenir au XVII» ou au XVIII<> siècle. 



Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons de 
nommer. 



BIBLIOGRAPHIE 



Ouvrages entrés à la Bibliothèque de la Société depuis le 28 mars 
1905 jusqu'au 30 juin suivant. 

I. — DONS D'AUTEURS OU D'AUTRES : 

— De l'auteur notre collègue, M. Eug. Vallée : 

Notes généalogiques sur la famille d'Illiers (Beauce, Perche, Maine, 
Vendomois), par E. Vallée, Paris, Picard, 1905 (Tirage à part de la 
revue la Province du Maine). 

Superbe publication au point de vue de la précision et de la sûreté 
des renseignements, éditée avec un véritable luxe typographique; 
additions, corrections, table alphabétique très complète des membres de 
la maison d'IUiers. Nous avons suivi avec un intérêt toujours croissant 
cette publication qui nous apporte le dernier état de la généalogie 
d'IUiers, et nous saluons avec plaisir son achèvement. 

— De l'auteur notre collègue, M. l'abbé Ghambois : 

Le vieux Mans, les hôtelleries et leurs enseignes, par ordre alphabé- 
tique. Le Mans, 1904. 

— De notre collègue, M. le Dr Poirier, de Couture : 

Œuvre de préservation de l'enfance contre la tuberculose, Paris, 
1904. 

— De l'auteur, M. Langlois : 

La Bibliothèque municipile de Chartres. La Bibliothèque de la 
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Société Archéologique d'Eure-et-Loir. — Renseignements prélimi- 
naires. — Chartres. 

— Annales de V Association des Naturalistes de Levallois-Perret. 
ÎO année, 1904; (on lira avec fruit l'article : la période glaciaire et les 
déluges quaternaires). 

— Polybiblion. Revue Bibliographique universelle paraissant tous 
les mois, Paris. Partie littéraire, 2« série, tome LXI, 103 e de la collec- 
tion, année 1905, 3e livraison (mars). * 

II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

— Académie des Inscriptions et Belles - Lettres, Paris. 
Comptes- rendus des séances de l'année 1905 : Bulletin de janvier- 
février. 

III. — ENVOI DBS SOCIÉTÉS SAVANTES. — ÉCHANGES : 

I. France. 

— Société d'Anthropologie de Paris, publication bimestrielle, 
Paris. Bulletins et Mémoires, 5e série, tome Y, année 1904, fasc. 6, 
(lire : origine des Slaves, et notamment des Venèdes, qui ont imposé^ 
leur nom Vind à tous les endroits où ils se sont installés, et qui on 
propagé l'incinération des cadavres ; les Venèdes de Vannes feraient 
une colonie de Venèdes de l'Adriatique, arrivés le long de la Loire 
jusqu'à la Venètia bretonne); tome VI, année 1905, fasc. 1™, avec les 
Tables du Ve vol. 

— Société Nationale des Antiquaires de France, Paris. Bulle- 
tins et Mémoires, publication trimestrielle, 7 e série, année 1904. 

— Société de Borda, Dax (Landes), Dax. Bulletin trimestriel, 
30e année, 1905, le»* trimestre (suite et fin de : Ibères et Basques; lire 
l'article : le marquis de Vignolles, biographie militaire et généalogie de 
François d'Arricault, baron de Vignolles, qui fut gouverneur de Ven- 
dôme en 1589, très jeune et non très vieux comme l'ont répété nos 
historiens). 

— Société Française d'archéologie pour la Conservation et la 
description des Monuments, Paris. 

Congrès Archéologique de France; séances générales tenues à 
Poitiers en 1903, 70 e session, (dépouiller : Guide archéologique dans 
Poitiers, avec riches illustrations). 

— Société d'Émulation du Bourbonnais (Lettres, Sciences et Arts), 
Moulins. Bulletin, tome 12e, année 1904 (extrêmement intéressant). 

— Société Dunoise, Archéologie, Histoire, Sciences et Arts, Châ- 
teaudun. Bulletin trimestriel, n* 111, année 1903, avril. 
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— Société Éduenne, Aatun. Mémoires, nouvelle série, tome 32e, 
année 4904, (voir : carte de l'oppidum de Bibracte au Mont Beuvray ; 
articles, avec figures et photographies, sur les fouilles du Mont Beu- 
vray de 1897 à 1904, et sur leur inventeur 6. Bulliot). 

— Les Annales Fléchoises ef la Vallée du Loir (Société d'Histoire, 
Lettres, Sciences et Arts de la Flèche), revue historique, archéologique, 
artistique et littéraire, paraissant tous les deux mois, la Flèche. Tome V, 
année 1905, mai; (lire : essai sur la Géographie et l'Histoire par la lecture 
des noms de lieux, la recherche de la série des Haies et des Barres ; enfin 
on y voit que en 528, Bonnevau était dit : de: fisco nostro Maddoallo, 
ce qui signifie territoire de marches). 

— Société Historique et Archéologique du Gratinais, Fontainebleau. 
Annales, année 1905, 1" trimestre. 

— Sociétés d'Études des Hautes- Alpes, Gap. Bulletin trimestriel, 
24 e année, 3« série, no 13, 1er trimestre 1905 ; n° 14, 2e trimestre 1905 
(dépouiller la très curieuse étude sur le nom et les deux premières 
enceintes de Gap). 

— Revue de Loir-et-Cher, Blois. 18» année, 1905, n*« 207-208 
(mars-avril). 

— Société Archéologique et Historique du Limousin, Limoges. 
Bulletin tome 54, année 1904, 2 e livraison. 

— La Province du Maine, revue mensuelle de la Société des 
Archives Historiques, Laval. Tome 13, avril, mai, juin (dans ce dernier : 
origine des paroisses rurales du diocèse du Mans). 

— Revue Historique et Archéologique du Maine, Le Mans. 
Tome 55 e , année 1904, 1er semestre (dépouiller : Robert Garnier, et 
portails romans du 12e, avec riches illustrations) ; tome 56», année 
1904, 2e semestre (lire : Fabrique de toiles de Fresnay-sur-Sarthe et la 
fête de la St-Bonaventure ; dans cet article accompagné d'un plan et 
d'une vue de notre Bonne-Aventure du Gué-du-Loir, l'auteur essaie de 
tirer au clair la question de la chanson de la Bonne- Aventure au Gué ; 
et aussi : excursion dans la Vallée du Loir, 7 et 8 juillet 1904, article 
richement illustré de vues et de reproductions). 

— Commission Historique et Archéologique de la Mayenne, 
Laval. Bulletin trimestriel, 2« série, tome 21«, année 1905, no 65. 

— Société d'horticulture de V arrondissement de Meaux, Meaux. 
Bulletin, 67e année, n° 1 (annuaire), n° 2. 

— Société Archéologique et Historique de /'Orléanais, Orléans. 
BullHin, tome 13, no 183 (3e et 4* trimestres de 1904). Mémoire* 
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tome 29« (dépouiller : étude historique sur la juridiction consulaire à 
Orléans). 

— Société des Antiquaires de TOuest, Poitiers. Bulletin trimestriel 
2« série, tome X, 4® année 4904, 2* et 3e trimestres (avril-mai- juin- 
juillët-août-septembre), (lire rapport sur les bronzes préhistoriques 
avec belles reproductions phototypiques : les haches en bronze sont très 
antérieures aux Celtes) ; 4* trimestre (octobre-novembre-décembre) > 
année 1905, 4 e ' trimestre (janvier- février- mars). 

— Société des Sciences, Lettres et Arts de Pau, Pau. Bulletin, 
2e série, tome 32», année 4904. 

— Société Philomathique de Paris, Paris. Bulletin, 9* série, 
tome VI, année 4904. 

— L'Académie nationale de Reims, Reims. Travaux, 445e volume, 
année 4903-4904, tome 1er. 

— Société Les Amis des Sciences et Arts de Rochechouart, revue 
scientifique, archéologique et agricole, paraissant tous les deux mois, 
Rochechouart. Bulletin, tome XIV, année 4904, n° 3. 

— Revue de Saintonge et d'Aunis (Bulletin de la Société des 
Archives Historiques, paraissant tous les deux mois),' Saintes. 25e volume, 
année 1905, 3e livraison (4er mai). 

— Comité Archéologique de Senlis, Senlis. Comptes-rendus et 
Mémoires, 4e série, tome Vie, année 1903. 

— Société Archéologique de Touraine, Tours. Bulletin trimestriel, 
tome XV, année 4905, 4er trimestre (janvier-mars). - 

— Académie du Var, Toulon. Bulletin, 72e année, 1904. 

— Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne, 
Auxerre. Bulletin, 58 e volume (8e de la 4e série), année 4904, 
4er semestre (toujours très intéressant), dépouiller : suite de l'inven- 
taire de la collection de Chastellux, où Ton voit poindre et se déve- 
lopper la persécution contre les protestants 

— Par échange, de notre collègue M. Eug. Vallée : 

La Maison de Maillé, par les abbés Ledru et Denis, avec Table 
alphabétique des noms par Eug. Vallée, 3 vol. in-8°, Paris, Alph. 
Lemcrre, 4905. Cet ouvrage rendra de grands services aux chercheurs 
de notre région, où les Maillé ont possédé des terres; il m'est agréable 
de signaler qu'en dehors du mérite propre de ses auteurs, cet ouvrage 
est un modèle d'exécution typographique. Le premier volume est 
consacré à l'histoire des membres de la famille ; les deux derniers 
contiennent les preuves réparties sous 4007 numéros depuis l'année 
995 jusqu'en 4794, et la table alphabétique remplit 224 pages. 
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IL — Étranger 

— Analecta Bollandiana, revue trimestrielle, Bruxellis. Tomus 
24, année 1905, fasc. II (para le 15 avril). 

— Société d'Archéologie de Bruxelles , Bruxelles. Annales : 
Mémoires, Rapports et Documents, tome 19, année 1905, livrai- 
sons I et H. 

— Annuaire 1905, tome 16e (contenant une biographie émue de 
M. de Nadaillac, mais délimitant nettement son talent). 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS : 

— Archives historiques du diocèse de Chartres, revue mensuelle, 
paraissant le 25 de chaque mois, Chartres. 11° année, 1905, n° 124 
(25 avril), n° 125 (25 mai), n° 126 (25 juin), dans les trois, suite des 
notes sur la famille d'illiers. 

Jean Marteluère. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LE MARQUIS DE NADAILLAC 



MEMBRE DE L INSTITUT 



ET SON ŒUVRE PRÉHISTORIQUE 



Le 1 er octobre dernier, s'éteignait, dans sa 87 e année, 
au château de Rougemont, non loin de Vendôme, notre 
éminent confrère M. le marquis de Nadaillac, correspon- 
dant de l'Institut, qui fut un ouvrier de la première heure 
pour notre Société et l'un de ses premiers présidents. 

Si la figure qui vient de disparaître a honoré la grande 
patrie, elle a fait plus particulièrement briller la petite 
qu'était pour lui notre Vendomois. On se souvient que, 
même éloigné et absorbé par des devoirs administratifs, 
il se rappelait de temps à autre à notre souvenir par des 
envois de mémoires, de lettres ou de pièces archéolo- 
giques. Nos Bulletins ont reçu ses deux premières études 
préhistoriques et c'est en partie grâce à lui que notre 
Société s'est trouvée parmi les premiers et les plus actifs 
centres d'études préhistoriques ; aussi devons-nous à sa 
mémoire mieux qu'unç froide mention. 

Jean-François-Albert du Pouget de Nadaillac, né à 
Londres, le 16 juillet 1818, était l'aîné des quatre enfants 
de Sigismond du Pouget, marquis de Nadaillac, général 
inspecteur de cavalerie et de la marquise, née Marie 
Mitchell, de nationalité anglaise. 
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La famille de Nadaillac a toujours tenu un rang très 
distingué parmi la noblesse militaire du Quercy et du 
Périgord. Elle a fourni depuis le XII e siècle nombre de 
capitaines, de gouverneurs de province et a compté 
plusieurs cardinaux et évêques parmi les siens. 
Depuis le XV e siècle qu'un du Pouget devint seigneur de 
Nadaillac (1), ce dernier nom fut toujours ajouté au nom 
patronymique de la famille. 

Le regretté défunt, après avoir fait de brillantes études 
à Paris, fut, en 1838, admis à l'École militaire de Saint- 
Gyr avec le n° 34. Sa carrière s'annonçait donc brillante; 
mais ses préférences le poussaient d'un autre côté. Il 
renonça à la vie militaire avant même d'en avoir goûté 
et en 1843, il était reçu licencié en droit auprès de la 
Faculté de Paris. 

En 1845, il épousait M 11 ** Edith Roussel de Gourcy, 
d'une ancienne famille, représentée encore aujourd'hui dans 
l'Orléanais, et sœur du général qui commanda l'armée 
française lors de l'expédition de PAnnam en 1885. 

Le marquis de Nadaillac fut longtemps maire de sa 
commune de Saint-Jean-Froidmentel, arrondissement de 
Vendôme, et il se consacra à ses fonctions avec le plus 
entier dévouement. Pendant Tannée terrible, son beau 
château de Rougemont fut trans r ormé en une vaste ambu- 
lance où de nombreux blessés des combats qui se livrè- 
rent dans son voisinage, notamment de celui si meurtrier de 
Fréteval, trouvèrent des soins aussi intelligents que 
dévoués. 

En 1871, quand l'Assemblée Nationale chercha à 
réorganiser la France et à panser ses plaies, Thiers ne 
crut pas pouvoir mieux faire que de confier à M. de 



(1) Nadaillac est aujourd'hui une commune du Périgord, dépendant • 
du canton de Salignac, arrondissement de Sarlat, Dordogne. 
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Nadaillac qu'il connaissait, une des préfectures les plus 
importantes, celle des Basses-Pyrénées. La situation du 
préfet à Pau était alors tout. particulièrement difficile. On 
était à Tépoque de l'insurrection carliste, et le chancelier 
allemand guettait l'occasion de nous créer de nouvelles 
difficultés afin de saisir le prétexte d'achever la ruine de 
la France. 

Il fallut au préfet des Basses-Pyrénées un tact et une 
habileté considérables pour éviter les écueils où pouvait 
nous précipiter une politique imprudente. Il se tira de 
cette situation délicate à son grand honneur. 

Peu après, il était appelé à occuper l'importante 
préfecture d'Indre-et-Loire. A Tours, il était quasi chez 
lui. Non loin de là, s'était passée une partie de son 
enfance, sur les confins du Vendomois, chez sagrand'-mère, 
la duchesse des Gars, au château de la Ferrière, que 
possède actuellement un Nadaillac, l'aîné de ses petits- 
fils. 

La chute du maréchal de MaoMahon, amena sa mise 
en disponibilité, puis, bientôt après, sa révocation. 
L'abandon de ces occupations qu'il aimait, lui causa 
certes un grand chagrin. Mais il se consola de suite en 
voyant la politique suivre de plus en plus une direction 
contraire à ses goûts et ses idées. Et cet événement, en 
lui créant de larges loisirs, marqua le véritable point de 
départ de sa carrière littéraire et scientifique; il lui 
permit de partager son temps entre Paris, où il se trouva 
en contact avec l'élite des hommes d'étude et toutes les 
ressources possibles pour l'esprit, et sa résidence rurale 
où, son admirable bibliothèque sous la main, il put com- 
poser, dans le calme et le recueillement, la plus grande 
partie de ses remarquables écrits. 

Depuis longtemps, il se tenait avec passion au courant 
du mouvement scientifique, s'intéressant à l'histoire natu- 
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relie, aux voyages, à l'économie sociale, à la philosophie 
et à la littérature anglaise, qui occupa toujours une 
grande place dans ses études, 

Les sciences préhistoriques en étaient alors à leurs 
premiers bégaiements. La rencontre fortuite d'une 
hache en pierre polie orienta son esprit du côté de ces 
études toutes neuves. Elles devaient lui rendre avec 
usure, au profit de sa réputation, l'affection qu'il leur 
voua aussitôt. 

Parmi les membres fondateurs de la Société Archéolo- 
gique du Vendômois, deux hommes éminents, habitant 
comme lui le Loir-et-Cher, remplirent des rôles de premier 
ordre dans la création de l'archéologie préhistorique. 
C'était le marquis de Vjbraye, un de nos premiers prési- 
dents, et l'abbé Bourgeois, deux grandes intelligences unies 
à des esprits sagaces et pleins d'initiative. Ces hommes 
entrés, comme tant d'autres, dans la science nouvelle, si 
l'on peut parler ainsi, par la porte de la géologie, furent 
deux lumières auxquelles s'éclaira notre société naissante, 
et ils initièrent Nadaillac à leurs travaux. Jamais profes- 
seurs n'eurent de disciple plus merveilleusement doué et 
les fruits de cette initiation ne devaient pas tarder à se 
montrer. 

Dès 1864, Nadaillac fit paraître sa première œuvre 
préhistorique, et ce fut dans nos bulletins ; elle était 
intitulée : Mémoire sur les silex taillés antédiluviens et 
celtiques. En 1868, parut la seconde, encore dans notre 
bulletin : L'Ancienneté de V Homme (1). 

En 1870, il publia à part un ouvrage plus important 
sous le même titre ; en 1872, un autre sur le Transfor- 
misme, qui commençait à faire du bruit en France. Puis il 



(1) Entre temps, en 1866, il nous a également réservé la relation 
de son voyage à Palmyre. 
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y eut, dans ses publications, une éclipse de six ans 
correspondant à la période où des devoirs administratifs 
absorbaient Fauteur. 

Mais, à partir de 1878, époque où il fut rendu « à ses 
chères études », il ne cessera plus de produire sans 
discontinuer des publications plus ou moins importantes, 
et cela jusqu'à l'avant-veille de sa mort, où il terminait, 
comme un vrai chant du cygne, une œuvre toute d'actua- 
lité : Les Japonais chez eux. 

Les vingt années 1884-1903 représentent la période de 
sa plus grande activité cérébrale, pendant laquelle sa 
production moyenne dépassa treize écrits, avec des 
années où il en a publié jusqu'à plus de vingt ! 

La liste complète de ses œuvres comporte 285 numéros. 
Elles sont d'importances aussi variées que les sujets qui 
les ont inspirées. Quelques-unes ont été publiées à part, 
d'autres sont restées jusqu'ici à l'état de manuscrit; mais 
la presque totalité (255) ont paru dans des revues pério- 
diques françaises ou étrangères, où elles se trouvent 
réparties de la manière suivante : 

Périodiques français. — Acad,™ des Insérons e t B.-Lettres, 3 ; La 
Nature, 52 ; le Correspondant (en négligeant de simples comptes 
rendus), 47 ; V Anthropologie, 39 ; Revue d'Anthropologie, 21 ; Bull, 
de la Société oV Anthropologie, 11 ; Matériaux pour l'histoire de 
VHomme, 9 ; Sciences catholiques, 8 ; Bulletin de la Société Vendo- 
moise, 6; autres Sociétés ou revues françaises, 6; total, 202. 

Périodiques étrangers. — Revue des questions scientifiques de 
Louvain, 18; Société et Revue scientif. de Bruxelles, 6; Popular 
Sciences de New-York, 15 ; divers : belges, anglais, américains, alle- 
mands, espagnols, 14; total, 53. 

Discours, préfaces, etc., 11. 

Volumes publiés à part, 9 ; manuscrits, 10; total général, 285. 

Nous avons trié dans cet ensemble les œuvres qui nous 
ont paru les plus importantes comme développement ou 
intéressantes comme sujets, notamment celles relatives 
à l'archéologie préhistorique.; avec le résultat de cette 
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sélection nous avons dressé une liste de 421 ouvrages 
qu'on trouvera à la fin de cette notice. Nous devrions 
peut-être dire plutôt 424 sujets, car nous avons parfois 
groupé sous le même numéro plusieurs publications 
distinctes ayant à peu près les mêmes titres, mais parues 
dans des revues, sous des formes, à des dates et souvent 
même des langues différentes ; pourtant dans certaines, 
les questions y sont différemment traitées et les textes 
augmentés de documents ou complétés d'aperçus nou- 
veaux ; de sorte qu'en fait le tableau est plus riche que 
ne l'indique son numérotage. 

Nous n'essaierons pas d'analyser ces œuvres, ce qui 
serait une tâche très considérable et déplacée ici; du 
reste pour la plupart d'entre elles la chose est déjà faite, 
et par des juges plus autorisés que nous, notamment 
dans nos propres bulletins. 

On peut dire en peu de mots qu'elles embrassent une 
grande partie des connaissances humaines : l'histoire, l'ar- 
chéologie, la géographie, les voyages, l'ethnologie, les 
sciences naturelles, les sciences sociales, la philosophie ; 
mais l'anthropologie et l'archéologie préhistorique ont 
inspiré les productions les plus marquantes comme les 
plus nombreuses de Nadaillac, et plus spécialement et soli- 
dement assis sa réputation. 

Ses écrits ont eu, en effet, un retentissement considé- 
rable, non-seulement en France, mais à peu près partout 
à l'étranger; quelques-uns furent traduits en plusieurs 
langues et d'aucuns plusieurs fois édités. C'est que ces 
œuvres de grande et savante vulgarisation, aussi sérieuses 
que documentées, comblaient une lacune et arrivaient à 
point pour initier le public et même des savants (1) à des 

(1) M. Gartailhac, il y a déjà assez longtemps, en 1888, disait qu'aux 
séances de l'Académie des Inscriptions, quand il y avait une communi- 
cation d'un membre d'une section, même si celle-ci avait grande valeur, 
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choses attrayantes et nouvelles, à peine entrevues par 
certains côtés; leur divulgation complète était donc 
attendue avidement. Le charme d'un style souvent 
entraînant, parfois même éloquent, toujours coulant et 
clair, rendit accessible à tous les lecteurs les théories 
même abstruses et ôta toute monotonie aux accumula- 
tions de faits et de citations. 

On disait, dans la première moitié du XIX e siècle, que 
tout le monde avait appris la chimie, science nouvelle 
aussi alors, dans le Traité élémentaire du baron Thénard. 
On pourrait presque en dire autant, pour les sciences pré- 
historiques, des grands ouvrages de Nadaillac : les Pre- 
miers hommes, X 'Amérique préhistorique, l'Homme 
tertiaire, Mœurs et monuments des Peuples préhistoriques, 
etc. Comme le remarque quelque part M. Cartailhac, ce sont 
ces livres qui ont pu faire pénétrer, puis estimer ces 
sciences dans des milieux sociaux où Ton nourrissait 
contre elles d'injustes préventions. 

Ce qui nous manque surtout, à nous autres Français (et 
ce que nous disons là était surtout vrai dans le dernier 
quart du XIX e siècle, quand Nadaillac écrivait ces livres), 
c'est l'usage courant des langues étrangères ; quand nous 
avons prispatiemmentconnaissance des publications parues 
en France sur une question et compulsé les périodiques 
nationaux, nous croyons nos documents «omplets ou au 
moins nos connaissances suffisamment mises au point. 
Nous semblons ignorer les grands mouvements scientifiques 
de l'étranger. Us sont quelque peu, en l'espèce qui nous 
occupe, fils du nôtre, il est vrai; mais fils en voie de deve- 
nir plus grands que leur père. Quelques traductions des 

tons les académiciens des autres sections causaient entre eux. « Eh bien, 
ajoutait-il, quand M. de Nadaillac leur parle des crânes trépanés ou 
d'un bâton sculpté de Montgaudier, tous écoutent ». 
{Matériaux, n° 22, p. 295). 
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principales œuvres de l'élite des archéologues Scandinaves 
et de quelques rares ouvrages anglais devenus très classi- 
ques, forment à peu près tout notre bagage exotique, alors 
que l'Allemagne, l'Angleterre, les États-Unis, l'Italie... 
déploient à l'envi une activité exceptionnelle pour étudier 
leur vieille histoire avant l'histoire écrite. 

Nous devons reconnaître que cet état de choses tend à 
s'améliorer, grâce à certains périodiques sérieux, comme 
la revue « l'Anthropologie », qui signalent et analysent 
régulièrement les ouvrages parus au-delà des frontières. 
Mais il n'en demeure pas moins certain que Nadaillac, 
qui a tout compulsé, est entré tout à fait des premiers 
dans cette voie. Il faut lui rendre notamment cette 
justice : c'est par lui, et grâce à sa connaissance si 
approfondie de la langue anglaise, que l'Amérique préco- 
lombienne nous a été révélée. 

Sans lui, combien peu de nous connaîtraient ces mys- 
térieux Mound-BuUders, ces étranges constructeurs de 
fortifications et de tumulus, si variés de forme, repré- 
sentant jusqu'à de gigantesques animaux, à tel point 
nombreux dans l'Amérique du Nord que dans un seul 
État on a compté plus de 12,000 mounds ! Et aussi les 
Chff-Dwellers, ces non moins curieux habitants des 
demeures quasi inaccessibles excavées dans les flancs 
abrupts des immenses falaises des canons, etc. 

L'œuvre de Nadaillac est considérable, mais ce qu'on 
en voit est bien peu de chose au regard des lectures, 
recherches, notes, qu'elles synthétisent. Le travail qu'elles 
représentent est réellement effrayant et le nombre des 
références immense; aucune découverte, aucun écrit 
publié, aucune théorie émise dans les deux hémisphères 
n'y sont oubliés. 

Pour chaque question il expose complètement et avec 
impartialité tous les témoignages, toutes les opinions, 
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mettant ainsi en la possession du lecteur la totalité des 
éléments utiles pour se former une opinion et tous les 
arguments pour ou contre. Il se montre, de plus, toujours 
aussi loyal dans les citations, aussi modeste en s'effaçant 
pour faire valoir les œuvres des autres, que prudent dans 
les conclusions. 

Quelques auteurs lui en ont fait un grief et lui 
ont reproché ce qu'ils regardent comme un excès de 
scrupule. 

Certes on peut, en effet, être disposé à regretter qu'un 
homme d'une érudition aussi étendue, ne nous dirige pas 
plus souvent dans le dédale des systèmes et des théories 
opposées, au lieu de nous simplement éclairer. Mais il 
nous éclaire si parfaitement que jamais juré n'a sa reli- 
gion aussi bien fixée après avoir entendu accusation et 
défense! Et puis ces idées neuves qui soulèvent les 
redoutables questions de nos origines, mettent facilement 
en jeu des passions, et font surgir des parti-pris auxquels 
il est malaisé de se soustraire complètement : on n'a que 
trop d'exemples de conclusions trop hâtives et de systèmes 
légèrement édifiés, de la part de plusieurs des créateurs 
de l'anthropologie et non des moins éminents. Le pro- 
cédé qui consiste à exposer surtout des faits constatés, 
en attendant que leurs enseignements soient assez mûris 
pour permettre d'en tirer des conclusions peu discutables, 
ne semble guère matière à reproche sérieux, surtout pour 
une science comme l'anthropologie, dont les bases n'ont 
pas encore trouvé toute leur stabilité. 

Peut-être pourrait-on, avec plus de fondement, légè- 
rement critiquer Tordre suivi dans certaines œuvres de 
Nadaillac et faire quelque réserve sur sa tendance à tenir 
compte parfois davantage du nombre des opinions rele- 
vées que de leur poids ; une moindre bienveillance lui 
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eût permis d'effectuer en plusieurs cas des triages utiles, 
d'élaguer certains faits insuffisamment acquis. 

Quoiqu'il en soit, ses œuvres ne passeront pas. Elles 
demeureront toujours ce qu'elles sont, c'est-à-dire, au 
premier chef, une encyclopédie de la préhistoire à son 
berceau et le premier répertoire de documents neufs, 
colligés de tous les points de l'horizon et groupés pour la 
première fois avec érudition. 

En 1884, le marquis de Nadaillac fut élu membre 
correspondant de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Nombre d'autres Sociétés savantes françaises et 
étrangères voulurent lui ouvrir également leurs portes, 
entre autres des Académies de Belgique, d'Italie, 
d'Angleterre, d'Amérique, etc. 

Sa valeur scientifique s'imposant de plus en plus, il fut 
souvent choisi comme président de section ou vice-pré- 
sident de comités dans de nombreux congrès internatio- 
naux ou autres, en France et à l'étranger. 

Outre la croix de la Légion d'honneur, il reçut des 
décorations de grand-officier, de commandeur, d'officier 
et de chevalier d'ordres autrichiens, espagnols, italiens, 
belges, hanovriens, brésiliens, etc. 

C'est donc comblé d'honneurs, en conservant intactes 
sa verdeur d'esprit et sa puissance de travail, que cet 
infatigable pionnier , ce vulgarisateur exceptionnel 
arriva à un âge qu'il est donné à peu d'hommes d'attein- 
dre, sans infirmités physiques ou morales. Tout faisait 
espérer qu'il serait encore conservé aux hommes de 
science comme à ses nombreux amis et qu'il pourrait au 
moins mener à bonne fin des ouvrages encore sur le 
métier, entre autres un grand travail sur le pape 
Jean XXII et le cardinal du Pouget, son légat. 

Mais sa santé, tout en paraissant insensible aux 
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atteintes des années, ne put résister à l'ébranlement 
terrible que lui causa la mort de sa seule fille, la com- 
tesse de Florian. 

Ce triste événement survint en août 1904; six semaines 
après, M. de Nadaillac s'éteignait doucement lui-même 
dans son château dé Rougemont, en vrai chrétien qu'il 
avait toujours été. Sur sa demande il fut inhumé au châ- 
teau de la Ferrière, où ses restes reposent encore en 
vieille terre vendomoise (1). 

Il laisse une veuve, femme aussi éminente par la 
haute intelligence et la distinction que par le cœur, qui 
fut dans son existence à la fois le charme du foyer et un 
juge des plus autorisés pour apprécier toutes les produc- 
tions de l'esprit. Des trois enfants qu'il avait eus, un 
seul fils survit, récemment mis à la retraite comme 
colonel, après avoir attaché son nom à l'organisation de 
notre admirable et populaire corps des chasseurs alpins. 
Un de ses petits fils, officier d'artillerie, continue les 
traditions à la fois scientifiques et militaires de la famille. 

A la nouvelle de sa mort, nombre de revues scienti- 
fiques ont consacré des articles élogieux et vrais à la 
mémoire du savant et à l'appréciation de son œuvre, au 
cadre si vaste. Peut-être nulle part, l'homme lui-même 
n'a été mieux peint que dans l'Anthropologie, par la 
plume de l'illustre Albert Gaudry, membre de l'Institut, 
ancien Directeur du Muséum, juge des plus autorisés et 
type le plus accompli du savant; nous ne pouvons résister 
au désir d'extraire quelques lignes de cet article : 

« Une des plus charmantes figures dans le monde des 
hommes de science vient de disparaître... Nadaillac eut 

(1) La Ferrière, avec les Ermites, Monthbdon, le Boulay, le Sentier, 
étaient des paroisses de l'ancien Vendomois qui ont été soustraites, 
comme communes, à l'arrondissement de Vendôme pour être incor- 
porées à llndre-et-Loire. 
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d'abord une carrière politique Mais son esprit le 

portait vers des régions plus hautes et plus sereines; il 
voulut se vouer tout entier aux études scientifiques ». 

« Nadaillac ne s'est pas livré à des investigations per- 
sonnelles; ce fut un merveilleux publiciste, sachant avec 
un art infini faire pénétrer dans le grand public les 
résultats des travaux des chercheurs. Ses nombreuses 
publications... ont appris à beaucoup de personnes des 
choses que, sans lui, elles auraient complètement ignorées. 
En cela il nous a rendu un grand service, car pendant 
que nous nous enfonçons dans les profondeurs de la 
science où ne peuvent nous suivre les hommes qui n'ont 
pas nos études spéciales, il importe que des esprits élevés, 
enrichis de connaissances générales, aient le talent d'en 
découvrir la synthèse et de les rendre accessibles : c'est à 
cette condition que les sciences se répandent et acquièrent 
de nouveaux adeptes. 

« Nadaillac avait une intelligence extraordinairement 
ouverte aux choses de la science pure. Porté vers Vidéal, 
il ne s'occupait guère de la partie utilitaire de la science 

qui frappe seule le plus grand nombre des hommes 

Les vastes horizons, encore un peu obscurs, de la Paléon- 
tologie, le passionnaient Mais c'est pricipalement 

l'Anthropologie qui a captivé cet esprit curieux et philo- 
sophique. 

« Il avait gardé des grands seigneurs d'autrefois l'habi- 
tude d'une tenue irréprochable, d'une politesse exquise 
qui se confondait dans une bonté de cœur tout à fait 
captivante. En produisant une multitude de travaux... 
il a trouvé le moyen de dire tout le bien qu'il pensait de 
leurs auteurs, en laissant dans l'ombre leurs défauts » . 

M. Edouard Trogan termine ainsi la notice également 
excellente qu'il lui consacre dans le numéro du Corres- 
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pondant du 25 octobre 1904 : « Au courant de tout, 
travaillant sans cesse, l'esprit toujours en éveil, il 
demeurera un des plus complets exemples de ce que 
peut être, quand elle le veut, et dans le sens le plus 
exact du terme, notre aristocratie ». 

Nous ajouterons que ses principes bien connus 
n'avaient jamais exclu chez lui le plus large esprit de 
tolérance pour les opinions des autres, allié à une grande 
aménité et à une courtoisie de l'ancien temps, qui ne se 
sont jamais démenties ni dans ses relations, ni dans ses 
écrits. 

Jamais, au milieu des plus absorbantes occupations, 
il n'a manqué de remercier par une lettre aimable le plus 
modeste envoi d'une œuvre, fût-elle celle d'un débutant, 
ni de répondre à toutes les demandes de renseignements 
ou de conseils. 

Personnellement, avec quel plaisir nous voyions de 
temps à autre dans nos courriers une enveloppe portant 
son énergique et magistrale écriture qui se reconnaissait 
de loin et annonçait toujours un contenu charmant, 
éi udit, utile ! Aussi nous ne cesserons de vénérer la mé- 
moire de l'homme à l'esprit éminent, au cœur bon et 
simple qui, depuis notre enfance, voulut bien toujours 
nous donner le titre d'ami. 

J. de Saint- Venant. 
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REMARQUES 

A PROPOS DE LA SEPULTURE PRÉHISTORIQUE 

DE MARTIGNY 

PAR 

M. PAUL MARTELUÈRE 



Les Membres de la Société ont tous lu, avec le plus 
grand intérêt, l'article, dans lequel notre collègue, 
M. Renault, a signalé l'existence d'une sépulture préhis- 
torique à Martigny, près Vendôme. 

Je crois qu'il est intéressant de rapprocher de cette 
découverte, celle, dont j'ai eu connaissance malheureu- 
sement beaucoup trop tard, d'un tombeau analogue, sur 
le territoire de la commune de Buno-Bonnevaux (Seine- 
et-Oisej, sur la ligne de Paris à Malesherbes. Au bout 
de plusieurs années je n'ai pu voir que le caveau funé- 
raire; il se trouve à mi-côte, dans une grotte naturelle 
comme il en existe en si grande quantité dans les roches 
de grès de la vallée de l'Essone, qui sont le prolon- 
gement et la fin de la forêt de Fontainebleau. Cette grotte, 
dont le plafond est formé par le banc de grès, avait été 
aménagée pour lui donner la forme circulaire, au moyen 
d'une grossière maçonnerie en terre ; elle peut avoir envi- 
ron trois mètres de diamètre. Un cultivateur de Buno 
ayant remarqué une cavité derrière une roche de grès, 
dressée verticalement, la fit tomber, et se trouva en pré- 
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sence. d'une trentaine de squelettes assis autour du caveau. 
À la différence de la sépulture de Martigny, il y avait un 
assez nombreux mobilier : poteries grossières que le 
vigneron estimait façonnées à la main, sans l'emploi du 
tour, silex taillés, dont un assez grand nombre de 
pointes de flèches triangulaires à pédoncule très finement 
taillées. J'ai pu en voir quelques échantillons, recueillis 
par l'instituteur de Buno. 

Le premier soin de l'inventeur, suivant l'usage, fut de 
chambarder tout ce qui se trouvait dans la grotte, qui 
lui fournissait un merveilleux vide - bouteille pour 
prendre ses repas et déposer ses outils de vigneron, sa 
vigne étant très éloignée de son habitation. 

Les ossements furent dispersés, et servirent d'engrais 
phosphatés à la vigne. Quand j'ai vu les lieux vers 1873 
(la découverte remontait à 1868), c'est à peine si l'on 
voyait de menus fragments d'os, mais le sol était littéra- 
lement émaillé de dents. 

J'ai pensé que ce rapprochement pourrait être inté- 
ressant. 

Je demanderai maintenant à M. Renault, la permis- 
sion de discuter la fin de son article, sous la rubrique 
« Une Étymologie ». 

Je relève d'abord une erreur matérielle. Sur la foi de 
M. de Pétigny, l'auteur appelle les fermes voisines, le 
Grand-Mars et le Petit-Mars, et il reconnaît que les habi- 
tants du pays prononcent Ma. J'ignore absolument où de 
Pétigny avait trouvé ces mots de Mars. Entendant pro- 
noncer le terme Ma, il n'avait pas réfléchi, et n'en saisis- 
sant pas à première vue le sens, il supposait une 
mauvaise prononciation de Mars, se fondant sur ce fait 
que dans la campagne on supprime souvent la pronon- 
ciation de l'R . 

M. Du val, auteur d'une carte topographique du Ven- 
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domois, n'avait pas non plus compris le sens de Ma, et 
il inscrivait bravement le grand et le petit Mdt. 

Or, ce sont les paisans qui ont le plus souvent raison, 
et qui prononcent bien. En matière d'étymologie de noms 
de lieux, la première chose à faire est de rechercher 
la prononciation locale. En effet, les gens du pays qui 
n'ont jamais eu affaire aux savants, ont conservé les 
anciens noms, qui se sont transformés sous la plume des 
scrifres du moyen-âge (1). 

On doit dire et écrire Mas, terme qui veut dire 
demeure, manoir. Ce nom est assez rare dans nos 
régions, mais dans le midi on rencontre d'innombrables 
mas ; ce mot est dérivé du bas latin masa, mansio, d'où 
est sorti le terme maison. 

Dans le Cartulaire Blésois de Marrnoutier, la 
charte 91, dont la date, d'après l'abbé Métais, se place 
entre 1040 et 1067, cite une donation de terre sise à 
Burziaco apud Villam que mansilis vel alodus appel- 
latur. D après l'abbé Métais, il s'agirait de l'aleu du 
Grand-Mas, près Bezay, commune de Nourray. 

Dans le Cartulaire Vendomois de Marrnoutier, 
charte 97, il est aussi question de la même donation d'un 
aleu, sis à Burziaco apud Villam que mansilis vel 
alodus appellatur. 

Dans la charte 90, datée de 1065, il est question d'une 
vente à Marrnoutier d'une terre près Bezay (Buzia- 
cum), nommée terra de manso. 
, Dans la charte 112 du XI e siècle, il s'agit encore de la 



(1) Il ne faudrait pas cependant attacher une importance exagérée à 
ce qui n'est qu'un des éléments d'information en matière d'étymologie ; 
il se produit en effet quelques déformations même dans le langage des 
habitants de la campagne. Exemple : la Néronière, non loin de Ven- 
dôme, qui s'est appelée la Nézonière, puis aujourd'hui la Lézonière. 
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donation d'un mas, nomine mansus, près de Villemarais 
et de Villebadain (commune de Vîlleromain). 

Dans une autre charte du XI e siècle, n° 174 du Cartu- 
laire, on mentionne la donation d'un aleu nomine 
mansus, et de biens à Villemalast et à Villebadain (1). 

On voit donc que dans la même région plusieurs pro- 
priétés avaient le nom de Mansus, le Mas. 

Les noms de l'étang et les fermes du grand et du petit 
Mas, signifient donc : l'étang et les métairies du gr&nd 
manoir, ou de la grande maison. 

Passons maintenant à Martigny. 

Je suis d'accord avec M. Renault, que le radical Mar 
celtique signifie : étendue d'eau douce ou salée, et a for- 
mé le bas-latin mara, l'allemand marsch, le flamand 
mœrasch, et les mots français mare, marais, marchais, 
voire même margouillis. 

Mais ce n'est pas ce radical qui entre dans la composi- 
tion des noms de Martigny et Marcilly, qui sont purement 
gallo-romains. 

Les noms de lieux dérivés de M ar y sont les Marolium 
ou Marogilum du bas-latin, aujourd'hui Mareau, Mareuil, 
Marolles, Marval, Marvaux, Marans, Marbœuf, Marennes, 
Marchenoir, traduit dans les titres par Lacus Niger, et 
qui, malgré cela, a gardé son nom : le Marchais noir (2) ; 



(1) La charte du XI e siècle, n° 94, qui cite une donation de deux 
arpens de pré apud Martiniacum, nous donne le nom d'un possesseur 
de Martigny, qui comparaît comme témoin, Robert de Martigny. Le 
mas y est appelé me&us, mot de la basse latinité qui a le môme sens 
que mansus et mansio. 

(2) D'Arbois de Jubainville, auteur d'une savante étude sur les noms 
des lieux habités à l'époque gallo-romaine, prétend que presque tous 
les mots que nous venons de citer ont été formés de noms d'hommes. 
Mais comme tous les gens qui ont un système préconçu, il veut tout y 
rattacher; il suffit qu'il ait trouvé dans une inscription môme un seul 
nom propre, pour qu'il y voie la fondation d'un fundus. 



Digitized by VjOOQIC 



— 117 — 

nous citerons aussi : Gérardmer, Longemer, Retourne- 
mer dans les Vosges, célèbres par leurs lacs, peut-être 
Mer (Loir-et-Cher). 

Mais les noms accompagnés des suffixes y, é, ac, â, sui- 
vant les localités, sont postérieurs à la conquête romaine. 
Ces terminaisons sont la transformation du suffixe iacus, 
latinisation de Yacos gaulois. 

Iacus veut dire propriété, établissement d'un posses- 
seur. Martigny, en latin du moyen âge Martiniacus, 
signifie propriété de Martinius; nous dirions aujourd'hui 
la Martinière, domaine de Martin. 

Il en est de même de Marcilly, domaine de Marcellius 
ou Marcillius. Ces noms de famille (ou gentilices, pour 
parler le langage des savants), étaient excessivement 
communs chez les Romains ; le dernier est resté sous la 
forme actuelle de Marcille, très répandu dans la Beauce 
Chartraine et le Gâtinais. 

Après la conquête romaine il existait encore en Gaule 
une quautité considérable de territoires incultes et 
innommés. 

Dans cette période de renaissance, un grand nombre de 
Romains, mais surtout de Gallo-Romains, se firent attri- 
buer ou s'emparèrent de terres pour y fonder des 
établissements et construire des maisons plus confor- 
tables que les demeures gauloises. On sait qu'après la 
conquête l'aristocratie gauloise s'assimila avec une faci- 
lité inouïe les mœurs et les habitudes des conquérants. 
Les nobles, et même cp que nous appellerons les « bour- 
geois », allèrent jusqu'à prendre les noms romains de 
leurs patrons ou bienfaiteurs, et donnèrent leurs noms à 
la propriété qu'ils construisaient. A défaut par eux de 
nommer leur demeure, les habitants du pays se char- 
geaient de les désigner par le nom du maître, et 
disaient la terre de Martinius. 
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Aujourd'hui, nous avons changé tout cela, ce sont les 
maîtres du lieu qui prennent le nom de leur terre. Un 
sieur Martin s'appellera volontiers de la Martinière ; il 
paraît que c'est un signe de noblesse. 

Quelques possesseurs plus attachés aux anciennes cou- 
tumes, et désirant conserver leur nom qu'ils trouvaient 
tout aussi noble et tout aussi harmonieux que les genti- 
lîces romains, ajoutèrent à leur nom gaulois, la termi- 
naison latine, et donnèrent. leur nom à leurs domaines 
avec le suffixe iacus ou acos. C'est ainçi que dans les 
noms en j/, on rencontre quelques noms purement 
• gaulois. 

Il subsiste, encore aujourd'hui, un grand nombre de 
noms de lieux gaulois qu'il est difficile de reconnaître, 
ces termes ayant été latinisés par les moines et les 
notaires plus ou moins érudits. 

Cette remarque, pour les noms de lieux, peut s'appli- 
quer aussi à la langue qui dérive un peu du latin clas- 
sique, mais surtout du bas-latin. La basse latinité avait 
adopté un grand nombre de termes autochthones, mai? en 
les accommodant à la sauce latine, si bien qu'il est impos- 
sible de les retrouver actuellement (1). C'est ce qui s'est 
passé pour le bas-breton qui a admis un certain nombre 
de vocables purement latins, notamment les termes de 
religion aujourd'hui habillés à la bretonne. 

Sans sortir du Vendomois et sans parler de Vendôme, 
Lavardin, Trôo, etc, nous pouvons citer comme gaulois, 

(1) Cette difficulté provient de ce que les Gaulois n'ont laissé aucun 
document écrit. D'ailleurs plusieurs mots devaient être communs au 
Gaulois et au Latin. Les auteurs latins citent plusieurs vocables comme 
gaulois ou dérivés du gaulois. Nous pouvons citer, eâ dehors de cette 
liste, à titre d'exemple, le mot latin bulla, et le celtique bolos, qui 
signifient tous deux « boule ». Plusieurs termes du bas-latin, venus des 
langues germaniques, se reconnaissent au contraire facilement en les 
rapprochant de l'ancien allemand. 
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et même ântégaulois, la plupart des noms de rivière : la 
Braye, le Boulon, la Brice, etc. Dans un petit rayon 
autour des localités qui nous occupent, nous trouvons un 
assez grand nombre de noms qui sont probablement 
celtiques, et où le latin n'a pas grand chose a voir. 

Ainsi Poulines, de Pul ou Poul, marais, mot que quel- 
ques-uns considèrent comme celtique, Bracueil, Gomber- 
gean, Rodon, La Noue, près de Saint- Amand, Nourray, 
Noeretum, Noeria, où Ton peut voir le mot gaulois Noe 
actuellement Noue. Je n'ai pas présent à la mémoire les 
noms des hameaux et des lieux dits de la région, mais il 
serait, je pense, facile d'y trouver des mots antérieurs à 
l'occupation romaine. 

La remarque de M. Renault, que plusieurs Martigné, 
Martignac, Martigny sont établis près de sources ou 
d'étangs, est fort juste, mais elle peut s'appliquer à un 
grand nombre de localités où le préfixe Mar n'a rien 
à voir. 

En effet, les nobles Gaulois qui édifiaient des châ- 
teaux, recherchaient de préférence les localités où se 
trouvait de l'eau, et se faisaient construire des bains 
particuliers. C'était une véritable bonne fortune de 
rencontrer soit des sources sacrées, soit des sources miné- 
rales. Les malades et les pèlerins laissaient toujours 
quelques sous entre les mains du seigneur du lieu. 

M. Renault a retrouvé dans la région des débris gallo- 
romains ; il serait fort intéressant de faire des fouilles ; 
ce n'est que l'affaire de quelques billets de mille francs, 
mais c'est ce qui manque généralement. Tout le monde 
n'a pas la fortune du père de La Croix, qui a pu s'offrir 
ce luxe. 

En résumé, nous pouvons dire que lorsque nous nous 
trouvons en présence de noms de localités avec le 

9 



Digitized by VjOOQIC 



—1120 — 

suffixe y y ac, ou é, quatre-vingt-dix-neuf fois silr cent (4), 
nous pouvons affirmer que ce lieu a été nommé par un 
propriétaire gallo-romain, dé même qu'après l'invasion 
franque le plus grand nombre de lieux dont le nom est 
accompagné du terme ville, soit comme préfixe, soit 
comme suffixe, ont gardé le nom de leur possesseur légi- 
time ou usurpateur. 



(1) On peut citer comme exceptions Boissy ou Bussy, tes Buis; 
Noisy, les Noyers ; Tilly, les Tilleuls ; Tremilly, les Trembles, etc. ; mais 
dans les anciens textes ces noms ne sont pas accompagnés du suffixe 

A eus. 
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RÉPLIQUE DE M. RENAULT 



N'ayant aucune prétention, ni en onomastique ni autre- 
ment, je suis très à Taise pour accueillir les rectifications 
de M. Paul Martellière; je me félicite même d'avoir pro- 
voqué sa critique aussi courtoise que savante, car elle 
est, pour la Société, une heureuse compensation à mon 
essai très modeste mais malencontreux. Je sais qu'en 
matière d'étymologie il y a toujours prise pour la discus- 
sion ; cependant je me garderai bien d'entrer dans cette 
voie pour plusieurs raisons dont la principale n'échap- 
pera à personne. Convaincu au contraire de la sûreté des 
arguments de notre collègue et me sachant d'ores et déjà 
condamné, je demande simplement la permission d'in- 
voquer, très brièvement, les circonstances atténuantes : 

Monsieur Paul Martellière, s'appuyant sur une charte 
du XI e siècle, ne doute pas que la villa dite Mansilis vel 
alodus des environs de Burziacum, — probablement le 
Bezay actuel, — ne soit le lieu qui nous occupe et dont 
le nom prononcé Ma aujourd'hui représenterait le dit 
mansilis adjectif de mansus. Chacun sait, en effet, que 
les mas méridionaux n'ont pas d'autre origine. Mais 
dans notre région, s'il est vrai que plusieurs de nos an- 
ciennes chartes contiennent des mansus, je n'en vois ce- 
pendant aucun ayant évolué en mas — prononcé mass 
— suivant la coutume du Midi. Celui-là s'est donc pro- 
duit tout exceptionnellement et comme exprès pour ren- 
verser mon opinion, à savoir que les métairies et les 
étangs dits du Grand Ma et du Petit Ma doivent leurs 
noms aux grands et petits mar — c'est-à-dire marais — 
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qui les caractérisent. Ne voyons-nous pas certaines fer- 
mes de nos environs prendre les noms de Grand Mar- 
chais, Petit Marchais, Trois Marchais, etc., par suite de 
circonstances de lieu tout à fait analogues? Aussi, cette 
origine celtique et topique me semblait plus plausible que 
le mansus romain, — mais elle ne serait pas orthodoxe, 
paraît-il 

Continuant à m'égarer, j'ai proposé dans le même 
ordre d'idées, Marchilium — locus palustris — pour 
ancêtre de Marcilly. Notre érudit collègue m'oppose im- 
médiatement son veto, et, par la seule puissance de la 
linguistique, il découvre — tel Leverrier découvrant 
Neptune — un certain Marcillius, inconnu il est vrai, 
mais dont nous devons admettre, avec soumission, l'exis- 
tence, et qui ayant donné son nom à son domaine se 
trouve être, bon gré mal gré, le père légitime de Mar- 
cilly : « Pater is est quem nuptiœ démonstrant. » Ici, 
nuptiœ, c'est la loi des linguistes. Quant à moi, j'aurais 
préféré l'aïeul que j'oserai appeler naturel — le marchi- 
lium de Ducange — trahi par sa ressemblance physique 
avec la caractéristique du lieu. Mais ce serait encore une 
hérésie ; que le code me soit léger ! 

Pour Martigny, c'est une autre affaire: n'ignorant 
point le danger, j'ai laissé prudemment de côté l'étymo- 
logie littérale pour ne voir que l'analogie topographique, 
évidente, avec les autres localités du même nom ; elle 
est, en effet, très suggestive, puisque toutes sont situées 
près de sources et présentent des thermes. — Mirage et 
gentilice ! m'objecte mon impitoyable contradicteur : 
<l Ne voyez dans ce fait qu'une simple coïncidence, car, 
tous ces établissements c'étaient, tout bonnement, les 
propriétés de gallo-romains qui s'appelaient Martinius. » 
Soit, mais n'empêche que je la trouve bien étrange cette 
coïncidence : Comment? il n'y aurait aucun rapport 
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entre les circonstances si caractéristiques de ces lieux et 
le nom qui leur a été appliqué? — Mais alors qu'était 
donc cette gens Martinia, qu'étaient donc ces Martins, 
aux mœurs si obstinément aquatiques, vivant exclusive- 
ment au bord des fontaines et des marais et y fondant 
des stations thermales ? La question, il me semble, ne 
manque pas d'intérêt et pourrait être étendue à d'autres 
gentilices comme par exemple, les Savinius qui ont 
émaillé notre territoire de tant de Savigny. Mais je 
n'insiste pas, et tout en remerciant Monsieur Paul Mar- 
tellière de son intervention je me promets d'être plus 
circonspect à l'avenir. 

G. R. 
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UNE ÉTYMOLOGIE DE VENDOME 



ET 



UNE ORIGINE DES VENDOMOIS 

PAR 

M. JEAN MARTELLIÈRE 



En 1839, M. l'abbé Voisin publiait à Blois, chez Dar- 
neaux, libraire, Grand Rue, une brochure in-8<> de 
39 pages dont le titre est déjà singulier: Notice sur 
Matovall ou Origines de Saint-Calais. Ces deux localités 
sont en effet à 12 kil. l'une de l'autre à vol d'oiseau. 
Suit Tunique planche du volume, une horrible lithogra- 
phie, représentant Saint-Calais, du côté où on ne le voit 
pas ; le texte parle quelque peu de saint Calais, assez de 
Matovall, beaucoup de la ravissante Ultrogothe, et puis 
de Vendôme et des Vendomois par dessus le marché, et 
nous sommes bien arrangés ! 

Matovall, c'est notre Bonnevau actuel, campé sur le 
plateau de - la montagne qui domine l'antique Bessé (du 
celtique Bis-saiv, les de^ux rivières, car l'Anille s'y jette 
dans la Braye). « Montagne de la Bonne- Vau » (1), dit 
encore l'auteur; voilà une explication que je préfère à 
celle de M. de Pétigny : « Le nom actuel de Bonnevau, dit-il, 

(1) Notice sur Matovall, etc., p. 7. 
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n'est que la traduction de son ancien nom celtique Mat- 
val, qui signifiait bonne vallée i> (1). Val, vau, vallée, 
depuis quand ont-ils coutume de se placer sur le sommet 
des montagnes? M. Pasty delà Hylais a trouvé mieux 
encore : « Ce village a été nommé Mato Vall par les 
Gallo-Romains, car en celtique Mat ou Mad signifie Bon, 
et tout le monde sait que vallis est du latin $ (2). 

« Il est très certain, dit l'abbé Voisin, en sa première phrase, 
que le domaine royal de Matovall était au beau milieu de la 
Celtique, la terre autrefois des guerriers. Si la pauvre et dure 
Bretagne étend jusqu'à Angers ses champs de quartz et de 
schistes, elle les étend aussi jusqu'aux bords de ces riantes 
prairies dites les Vaux du Loir. C'est là que son génie d'in- 
trépide opposition, de résistance indomptable, vient expirer; 
et c'est là que commence la Terre du Rire et du Rien 
Faire ». 

Cette terre là, il paraît que c'est le Vendomois. 

« Ici fut autrefois le ohàteau de Matovall, la résidence de 
deux races de nos rois. Les Capétiens l'abandonnèrent et les 
Bourbons aimèrent mieux baigner, dans les blanches ondes 
du Loir, les tourelles de leur domaine » (3); en note: « Prépa- 
tour et la Bonne-Aventure au Gué-du-Loir, aux portes de 
Vendôme » (4). 

Des deux domaines indiqués, il faut à coup sûr retran- 
cher le dernier. Le premier Bourbon qui fut comte de 
Vendôme, fut un prince consort, Jean de Bourbon (1374). 
Pour Prépatour, j'ai bien lu (Bulletin 1869, p. 266), dans 
les résumés des archives de l'ancien Duché, le sommaire 
de la « donation faite le 6 novembre 1428 par Charles, roy 



(1) De Pétigny, Histoire... du Vendomois, 2 e éd. p. 93. 

(2) Le Bai- Vendomois historique, etc., Saiat-Galais, 1878, in-8°. 

(3) Notice sur Matovall, etc., p. 7. 

(4) Notice sur Matovall, etc., p. 30. 
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de France, au comte de Vendôme de biens y énoncés, et 
notamment du lieu de Prépatour » ; et je vois encore dans 
le compte de la Recette de la Duché de Vendôme pour 
1583 (Bulletin 1879, p. 320) que François Bodineau mar- 
chand était locataire pour 9 ans, du l ei juillet 1582 « du 
cloz de vigne de Prépastour avec la maison sei^neriale 
jardin et viviers situés davant lad. maison ». 

Quant à la terre de la Bonaventure, jamais, jamais elle 
n'appartînt ni aux comtes ni aux ducs de Vendôme. Don- 
née aux Templiers vers 1150, confisquée sur eux en 
1312, elle fut donnée alors aux Cordeliers de Vendôme, 
qui, dit le chanoine Simon (t. III, p. 93), lui donnèrent le 
nom de la Bonne-Aventure, par respect pour la mémoire 
de saint Bonaventure, venu à Vendôme en 1274. Vers le 
début du XVI e siècle, dit Simon, dès 1478, dit M. de Péti- 
gny (p. 607, note 2), cette terre est aux mains de laïcs; et 
dans les anciens titres de propriété, M. Bouchet a lu : 
1° Que la terre s'appelait la Boneventure\ 2° Qu'elle 
appartenait en 1579 depuis plusieurs générations à la 
famille de Salmet, puisque la permission d'y construire 
un pont-levis fut donnée alors à Jean de Salmet, en 
considération des services que ses prédécesseurs seigneurs 
Audit lieu avaient rendus. (Bulletin, II, p. 9). Jean de 
Salmet était fils de Nicolas Girard, dit de Salmet. sei- 
gneur de la Bonaventure, et frère de madame Claude 
Musset (Voir mon article Ronsart et Cassandre Salviati. 
(Bulletin, 1904, pp. 51 à 57). 

oeil convenait mieux, continue l'auteur avec une âpreté 
surprenante, aux paladins avec leurs bouffons et les jeunes 
varlets de fouler la molle terre du Vendoroois, aux portes de 
la ville du plaisir, de Yhérc&ie, et de la bonne chère, que de 
mettre comme les vieux Francs, un pied sur la dure terre 
d'Armorique. 

« Les premiers habitants furent l-.s lenib'ed Aulerk, sur- 
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nommée Génomans (Cyoo Mann, centre éloigné) pour les dis- 
tin^ipr de leurs voisins de la Seine (les Eburovices, chef-lieu 
Evreux), et des bords de la mer (les Mablinthes, Dub-Lithau, 
nord-ouest rivage, chef-lieu Guy-Bray). 

« Séparés des étrangers du Vendomois, dont le génie 
était uu long serpent bleuâtre caché dans les rochers et se 
désaltérant au fleuve... » (1). 

Le voilà donc enfin énoncé, ce terrible secret que l'au- 
teur semblait avoir peine à retenir : Notre ancêtre, c'est 
un serpent long et bleuâtre, et voilà pourquoi Vendôme 
est la ville de la bonne chère, du rien faire, du rire et de 
l'hérésie. Quelle gradation ! Me permettra-t-on au moins 
de plaider les circonstances atténuantes? Je me conten- 
terai de faire remarquer que nos serpents ou dragons, 
installés au milieu des vins blancs d'Artins et du Gué- 
du-Loir, allaient cependant boire à la rivière ; et cette 
tempérance, pourtant si méritoire, ne les empêcha pas 
d'être tués, lorsqu'ils allaient se désaltérer, <t car c'est 
toujours la boisson qui est la cause de la perte des gens » 
a dit gravement Simon (t. III, p. 75). 

Mais l'auteur tenait à nous terrasser ; et alors vite cette 
note que l'on voudra bien, comme moi, trouver... extra- 
ordinaire. 

« Le Veadomois (JPagus Vendocinus, Win-dicum, Win- 
dech, Win-dis-Arna, Ven-dosmois, centre à droite, à Vest) au 
milieu de la Celtique, mais à l'est des Génomans. 

« On retrouve dans ce pajs, comme dans le Berri et dans 
toutes les localités méridionales où les Rhodiens, les Pho- 
céens, etc., s'établirent, cette expression: Aga\ donl dans 
un moment d'étonnement et d'admiration (notice pitt, par 
M. Hazé). 

« En voyant les mœurs», le costume, les usages de ce peuple 

(1) Notice sur Matovall..., pp. 7, 8 et 30. 
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si différent de ses voisins, vous serez tenté d'aller chercher son 
origine aux bords de la Caspienne, dans le pays dès 
blancs Venède3, où le serpent Asre-vend habite les rochers, 
toujours maudit, toujours poursuivi par les héros de Perse ; 
ou bien au pays des dragons de la Bœotie. 

« Le Nisus, si célèbre chez les Danaêns et dans le nord de 
l'Indf», le Par-Nasse du Vendômois, était le Vendus-Nisus, 
Vendis- Ama, Venet-Dun, Vendôme. 

t Ne semblez-vous pas voir sur la haute colline les débris 
du Temple, celui du Deu-Nysus? 

f Demandez & notre Venède où se trouvait son immense 
dragon, partout il vous montrera ses propres demeures, sans 
connaître celle du monstre 1 (1). 

Je tire l'échelle, j'ai peur qu'elle ne casse. 
Mais qu'est-ce que les Vendômois avaient bien pu faire 
à M. l'abbé Voisin? 



(1) Notice sur Matovall, p. 31. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE 

BAS VENDOMOIS 

Par M. Eugène Vallée 



4574, iô février , Saint-Germain. — Lettrée d'Renri, roi de Na- 
varre et due de Vendôme, donnant commission à René de Verdeley, 
écuyer, seigneur de Coulonges, conseiller du roi en son Grand 
Conseil, grand rapporteur de France, bailli du Vendômois, et à 
Raphaël de Taillevis, écuyer, seigneur de la Mézière, conseiller et 
premier médecin du roi et de la reine de Navarre, de vendre les 
terres vagues de Bonnevau, Trôo et Fontaines, de partie de la forêt 
de Montoire, et de ratifier les transactions faites entre Af e Jean 
Bodin, sieur de Montguychet, et les habitants des Roches- VEvêque 
et de Saint-Quentin. 

Henry, par la grâce de Dieu roy de Navarre, seigneur souverain de 
Béarn et de Donnezan, duc de Vendosmoys, de Beaumont et d'Albret, 
conte de Foix, à noz araez et féaulx les sieurs de Goullonges, bailly de 
nostre dict duché de Vendosmoys, et de la Mézière, mstre conseiller et 
premier médecin, salut. 

Gomme en procédant par nostre cher et bien amé maistre Jehan 
Bodin, sieur de Montguichet, à l'exécution de la commission que nous 
luy aurions cy-davant baillé* pour le reslevement et ménagement de 
nostre doumaine en nostredict duché, il ait faict et donné certaines 
sentences et reiglements (sic) pour raison des usaigers des terres de 
Bonnevau, Trôo et Fontaines, et faict quelques transactions 
et accordz avecq les habitans des Roches l'Evesques et de Sainct- 
Queotin, par lesquelles nous avoient esté dellaissées certaines terres 
vagues; ayant aussi entendu, tant parle raport dudict Bodin que 
procès -verbal de Visitation et adviz de noz officiers des lieux, quelle 
commodité ou incommodité nous pourions recepvoir d'aulcuns arbres 
et terres vagues estant en nostre forest de Montoire, pour la vente et 
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bail à ferme cy-davant faict (ficelle parle feu sieur de Gongners; nous, 
par l'advis et délibération de nostre conseil, confirmans et approuvants 
en ce regard ce qui a esté faict, géré et négocié par ledict Bodin, vous 
avons commis et depputez,commectons et depputons, par ces présentes» 
procureurs et messaigers spéciaulx, pour passer les contractz besdictes 
transactions et accords requis et nécessaires, lesquelz, dès à présent 
comme pour lors, nous avons vallidez et auctorizez, vallidons et auc- 
torisons, et vous mandons, par ces présentes, que vous ayez à exécuter 
le contenu d'iceulx, et, en ce faisant, bailler les susdictes terres vagues 
à tiltre de cens et rente et deniers d'entrée, ensemble vendre les arbres 
susdictes (sic), le tout au plus offrants et dernier enchérisseur, les sol- 
lempnitez en tel cas requises et acroustumées préalablement gardées 
et observées, pour les deniers qui proviendront desdictz baulx estre 
affectez et actuellement employez au nchapt de nostre baronnie de 
Bonnevau et du tabellionne de nostre ville de Vendosme, afin de réunir 
et consolider icelles choses aliénées -au doumaine de nostredict 
duché. 

Dont et de tout ce que faict aurez sur ce vous ferez ung procès-ver- 
bail bien ample, lequel nous envoyrez pour nous en servir au bien de 
noz affaires. 

De ce faire vous avons donné plain pouvoir puissance, auctorité, 
commission et mandement spécial par ces présentes, par lesquelles 
mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgectz que 
à vous, en l'exécution du contenu d'icelles, ils obéyssent et entendent 
diligemment, promectant avoir pour agréable, ferme et stable, tout ce 
que par vous aura esté faict, géré et négotié au contenu cy dessus, et 
vous en rel lever, indempner sans y contrevenir en aulcune manière. 

Donné àSainct-Germain-en-Laie, le seizeiesme jour de febvrier Tan 
mil cinq cents soixante et quatorze. 

Ainsi signé : Henry. Et plus bas : Par le roy de Navarre, duc sus- 
dict, en son conseil : De Mazelières. Et scellé du grand scel en simple 
queue de cire rouge. 



1537 f 24 février. — Procuration des habitants de Surgé pour cer- 
tifier qu'aucun d'eux ne fait partie de la nouvelle religion. — (Orig. 
parch. sceau perdu. — Communiqué par M. Y abbé Chambois. 

Devant Julien Grandin, notaire en cours du Mans, comparaissent 
Pierre Latron, Julien Hauldry, Etienne Àugis, Pierre Herpin, Mathurin 
Yaidie, Michel Gousin, etc., faisant la plus saine partie des manans et 
habitants de la paroisse de Saint- Martin de Sargé, lesquels constituât 
pour procureur Mathurin Panneau, paroissien de ladite paroisse, pour 
comparoir, au nom des habitants, dans huit jours, au jour porté par le 
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mandement de monseigneur de Rambouillet, en la ville du Mans, au 
greffe de la sénéchaussée du Maine, et présenter une déclaration faite 
par lesdits paroissiens, remontrant que personne dans leur paroisse ne 
fait profession de la nouvelle religion, et que tous ensemble, tant 
nobles que roturiers, vivent paisiblement selon l'ordonnance de notre 
sainte mère l'église catholique, apostolique et romaine. 



loi 5 y 7 février. — Testament de Julienne Dumans. — (Exp. pap., 
communiqué par M. Vabbé GhamboisJ. 

Devant Jehan Rasteau, notaire à Vendôme, comparaît Julienne 
Dumans. femme séparée de biens de Pierre Dupin, nièce de défunte 
Jehanne Dumans, décédée depuis deux ans environ, laquelle, en son 
vivant, était servante de M» Michel Lefeuvre, prêtre licencié en droit, 
sous-chantre et grand chanoine en l'église collégiale de Saint-Georges 
de Vendôme, prieur-curé de Saint-Léobin et chapelain de la chapelle 
Saint-Léonard, unie et incorporée avec sondit prieuré, résidant sur 
icelui, — laquelle Julienne Dumans dicte son testament. Elle demande 
à être inhumée en l'église de ladite chapelle de Saint-Léonard ; lègue 
à la fabrique de Saint-Etienne de Vallaines, sa paroisse, 10 sols de rente 
perpétuelle, assignée sur la moitié d'une maison et jardin à Vallaines ; 
fait la déclaration de ce qui lui est dû ; fait divers legs à des particu- 
liers ; déclare « qu'elle doibt plusieurs voiages. assavoir : à Nostre- 
Dame des Ardilles, à Nostre-Dame de Torcé, à Nostre-Dame d'Arraine, 
à Saint-Euvron, à Rocé, à Saint-Gilles de René, à Saincte-Gornille... p ; 
reconnaît que depuis quatre ans elle a été nourrie et entretenue aux 
dépens dudit sieur Lefeuvre, et pour ce lui délaisse tous ses meubles • 
nomme ledit sieur son exécuteur testamentaire. — Fait et passé en la 
maison dudit Lefeuvre, à Vendôme, en présence de messire Léonard 
Pelletier, prêtre, vicaire de Saint-Léobin, et autres. 

Au verso est une attestation dudit Léonard Pelletier, certifiant que 
le 31 mai 1615, a été inhumé le corps de Julienne Dumans en la cha- 
pelle Saint-Léonard « pour l'empeschement de l'église paroissiale de 
Saint-Léobin, estant en l'enclos du chasteau dudit Vendosme, à cause 
de la garnison... » Signé : Pelletier. 
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CHRONIQUE 



Notre collègue, M. de Pétigny, lieutenant au 7° chasseurs, vient de 
faire paraître un livre qu'il intitule : Six mois d'occupation militaire 
en Blésois (septembre i810 à février i87ij. 

Ge livre nous retrace les péripéties douloureuses de Tannée de la 
Guerre, les efforts combinés des chefs militaires et de l'autorité civile 
dans notre département pour arriver à refouler l'invasion. 

Efforts vains, hélas ! et qui ne pouvaient aboutir, faute de préparation 
laborieuse combinée de longue date. 

Nous avons eu sur cette guerre un grand nombre de publications, 
quelques-unes étaient formées de purs récits anecdotiques, intéressants 
à coup sur, parfois même réellement captivants; d'autres émanaient 
des états-majors, relations officielles destinées spécialement aux mili- 
taires. Mais pour nos régions au moins, l'exposé des faits tant civils 
que militaires qui avaient pour but la défense nationale, était resté 
inédit. 

Cette lacune vient donc d'être comblée par M. le lieutenant de 
Pétigny, et cela, avec compétence, méthode et clarté. L'auteur a mis à 
son sujet une recherche érudite et patiente. 

On lira ce livre avec fruit, pour peu qu'on soit curieux des choses 
vécues dans un temps qui pourra compter parmi les plus pathétiques 
de l'Histoire de France. 

Nos compatriotes surtout y puiseront des enseignements nombreux. 

L'ouvrage se termine par une quantité de pièces justificatives. Il 
suffît d'en voir la nomenclature pour comprendre à quel point l'auteur 
a tenu à faire œuvre véridique et documentée. 

Dans un appendice, on trouvera les faits spéciaux relatifs au Vendo- 
mois. C'est là que les membres de notre Société rencontreront les sujets 
les plus intéressants pour eux. 

Il suffisait que ce livre consciencieux fut écrit par un de nos socié- 
taires pour que nous eussions le devoir de le signaler à nos lecteurs. 
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A combien plus forte raison avons nous plaisir à le faire lorsque l'auteur 
se trouve être le petit-fils, héritier du nom, de François Jules de Pétigny 
de St-Romain, le savant éminent, à qui notre pays doit l'honneur 
d'avoir eu son histoire répandue dans toutes les provinces du centre de 
la France, parmi les amis des Sciences historiques et archéologiques. 
En occupant ainsi les loisirs que lui laissent ses fonctions, notre 
collègue marche sur les traces de son aïeul. Nous nous plaisons à voir 
en lui l'étoffe d'un historien. 

R. S. V. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

Scientifique & Littéraire 

DU VENDOMOIS 



44 e ANNEE -- 1905 



3« TRIMESTRE 



(JUILLET, AOUT, SEPTEMBRE) 
il 2<> Réunion générale. — Séance publique du 11 juillet 1905 



La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois 
s'est réunie en Assemblée générale le mardi 11 juillet 1906, à deux 
heures. 

Étaient présents : 

MM. Peltereau, président; Renault, conservateur du Musée; Ghan 
teaud, trésorier; Martellière (Jean), bibliothécaire-archiviste; Filliozat, 
Lemercier, R. de Saint- Venant, membres du Bureau ; 

M«»e Renou-Soye ; 

Et MM. Girault, Louis de Lavau, Marquet, Maziaux, Ripé (Glovis), 
Rousseau. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

xuv 10 
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M. le Président fait connaître le nom d'an nouveau Membre admis 
depuis la séance d'avril 1905 : 
M. Serruaut, ancien professeur de l'Université, à Montoire. 



MUSÉE 



M. Renault, conservateur, présente les objets entrés au Musée depuis 
la séance d'avril 1905 et en donne une description sommaire. 



Nous avons reçu : 

Don de M"e Louise HUBERT, de Nancy : 

Enfant en costume de page, charmante peinture à l'huile et 
d'un joli coloris. Mlle Louise Hubert en a fait don au Musée en 
mémoire de son père, Yendômois d'origine. Avec nos remerciements 
nous lui adressons nos sincères félicitations. 



Par acquisition : 

Un tableau ancien, représentant des scènes de funérailles 
antiques se déroulant autour d'un bûcher monumental; — peut- 
être les funérailles d'Hector : Le sujet seul offre un certain intérêt. 



Don de M™ RENOU-SOYE, notre collègue : 

Deux bandes de dentelle de Valenciennes, du temps de 
Louis XVI ; réseau fin et serré, dessin de fleurs. C'est le premier 
échantillon de dentelle qui entre au Musée ; nous espérons que la série 
se continuera. 



Par acquisition : 

Portrait gravé de l'abbé Pierre-Louis Mirleau de Neu- 
ville, frère de Louis-Grégoire Mirleau de Neuville qui, en 1746, 
épousa Anne Racine, petite-fille du grand poète, et fut le grand-oncle 
de Louise-Marie-Françoise de Trémault, épouse de Jules d'Ancreville. 



Par acquisition : 

Almanach perpétuel, exécuté en 1800, par demoiselle Louise- 
Bonne Mirleau d'Illiers, arrière- petite- fille de Louis Racine, née au 
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château du Tertre-Fourean, paroisse de Busloup, en 4783, et décédée à 
Vendôme en 1857. 



Don de M™ GHALOPIN, de Vendôme : 

Portrait photographique de Stanislas Neilz, de Gourtiras, 
qui fut Ton des premiers membres de notre Société, Tan des donateurs 
du Musée, et l'auteur de c La Gondita de Naveil » et d'antres travaux 
intéressants sur le Vendômois. 



Don anonyme : 

Chanson intitulée Les Pantins, œuvre satyrique composée 
vers 1860 par J.-F. GARNIER, professeur de mathématiques au Lycée de 
Vendôme. 



Don de M. Emile MARQUET, notre collègue, au château de la Gode- 
linière, près Bessé-sor-Braye : 

Un petit cachet-breloque ; monture en cuivre, avec petit médaillon 
et pierre bleue gravée aux Armes de France ; trouvé dans le Loir, sons 
le barrage de la filature de Grousilles près La Chartre. M. Marquet 
pense qu'il a appartenu au s r de Gourtou, ex- propriétaire de la Gidon- 
nière et seigneur de La Chartre, au commencement du siècle dernier. 



Par acquisition : 

Une plaque de cheminée armoriée : Écu présentant un chevron 
accompagné de deux besants posés en chef et d'une gerbe en pointe, 
— timbré d'un heaume taré de front, à cinq grilles, — et supporté par 
deux griffons. 

Une plaque de cheminée, aux Armes de France. 

Une plaque de cheminée, représentation symbolique de la 
République. 



Don de LA VILLE : 

Un des canons qui figuraient naguère dans les embrasures de 
FHôtel-de-Ville (ancienne porte SMJeorges). 



Don de M. AUBERT, propriétaire aux Roches : 

Deux anciennes serpes ou vouges de vigneron, et un 
bloc méplat en pierre à surface vitrifiée, analogue à un fond de bou- 
teille et dont je ne vois pas l'usage. Ges objets ont été trouvés avec 
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trois squelettes de gens qui semblent avoir péri dans un éboulement 
de rochers, au lieu dit a La Pointe », à une époque inconnue. 



Don de M. Paul MARTELLÏÈRE, de Pithiviers, notre collègue : 

Un lot de silex taillés, provenant de la région de Troyes 
(Aube), Aix-en-Othe, Bérule, etc., et que je pense pouvoir classer 
comme suit : 

1° Période paléolithique : 

1 coup de poing chelléen, en silex marin de la craie ; 

1 — — très épais d'un bord et offrant l'aspect d'un 

énorme racloir; 

1 pointe moustérienne, ou poignard à talon; 

1- — — moins grande ; 

1 — — allongée et épaisse ; 

1 instrument moustérien, sorte de ciseau gros et grossier, avec 
rétrécissement vers le milieu pour faciliter la préhension ; 

i éclat moustérien de la forme dite Levallois ; 

1 pointe moustérienne mince ; 

8 autres instruments paléolithiques que j'attribue tous au moustérien, 
malgré des apparences douteuses, pour deux surtout. 

2» Période néolithique : 

1 Percuteur sphérique, ayant beaucoup servi ; 

8 Instruments de différentes tailles, simplement taillés mais 
préparés pour la préhension et destinés à servir par leurs deux 
extrémités comme tranchants de haches, ou comme cibeaux, per- 
çoirs, etc. 

Par acquisition : 

Une scie en silex) à deux encoches latérales et une tête de 
hache polie provenant des environs de Huisseau. 

Un gros bloc de grès à ciment calcaire, présentant de curieuses 
excavations et perforations, et destiné à orner la cour du Musée. 

Une géode à concrétions ovuliformes provenant des sablières de 
la Ville. 



Don de M. l'Abbé ÉTOG, curé de Gormenon, notre collègue : 
Une collection d'œufs de 82 espèces d'oiseaux du Perche, 

dont plusieurs rares. M. l'abbé Etoc qui s'occupe beaucoup d'ornitho- 
logio nous a promis son concours pour réviser notre collection 
d'œufs. 
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« 

NUMISMATIQUE 



Par acquisition (Note de M. Letessier) : 

Un denier d'argent de Char les-le- Chauve, trouvé au lieu 
dit « la Haute-Voie », sur le bord de la route, près de Huisseau-èn- 
Beauce. 

Face : monogramme carolingien entouré de la légende CRÀTIAD- 
IR*EX. 

Revers : croix entourée de la légende SGI. DIONYSII.M. * 

Cette dernière inscription indique que la pièce provient du monas- 
ère de St-Denis. Le type général de cette monnaie est celui qui est 
connu sous le nom de type de l'édit de Pitres (864). Elle est dans un 
état de conservation irrréprochable. 



Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons de 

nommer. 

G. R. 



BIBLIOGRAPHIE 



Ouvrages entrés à la Bibliothèque de la Société depuis le 1 er juillet 
dernier jusqu'au l« r octobre. 

I. — dons d'auteurs ou d'autres : 

— De l'auteur notre collègue, membre du Bureau, M. Raoul de 
Si-Venant : 

Nouveaux aperçus sur le combat de Fréteval de H94 (Tirage à 
part di) l'article paru au Bulletin 1905, Ici trimestre). 

— De l'auteur, notre collègue, M. Julien de S*- Venant : 

Le marquis de Nadaillac f correspondant de l'Institut, et son œuvre 
archéologique. (Tiragn. à part de l'article paru au Bulletin de 1005, 
2e trimestre). 
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— Don de l'auteur, M. Achille Beaufils, membre de la Société des 
Sciences et Lettres de Blois : 

Les Monuments Mégalithiques des environs de Blois, Blois, 1905. 

— Don de l'auteur, M. Edouard Piette : 

Les Causes des grandes Extensions glaciaires aux temps pleisto- 
cènes, 1902. 

Conséquences des mouvements sismiques des régions polaires, 
Mai 1902. 

Gravures du Mas oVAzil et statuettes de Menton (nov. 1902). 

La Collection Piette au Musée de St-Germain, par Salomon Rei- 
nach, 1902. 

Sur une gravure du Mas oVAzil, janvier 1903. 

Notions complémentaires sur l'Asylien, décembre 1903. 

Classification des sédiments formés dans les cavernes pendant l'âge 
du renne, avril 1904, (très illustré et très curieux). 

Les Ecritures de l'âge glyptique, février 1905. 

II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

— Académie des Inscriptions et Belles -Lettres, Paris. 
Comptes rendus des séances de Tannée 1905 : Bulletin de mars-avril, 
de mai-juin (dans ce dernier se trouve (p. 372) le rapport fait par 
M. J. Lair au nom de la Commission des Antiquités de la France, à la 
suite duquel une 3* médaille a été accordée à M. l'abbé Métais pour le 
Cartulaire de la Trinité. Le rapport se termine ainsi : « En résumé 
la publication du cartulaire de Vendôme fait le plus grand honneur à 
son auteur et à la Société qui lui a accordé son patronage. Elle a rendu 
de véritables services au monde de l'érudition ». 

— Romania, recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et 
des littératures romanes, publié par Paul Meyer et Ant. Thomas, Paris. 
Tome XXXIV, no 134 (avril 1905). 

— Comité des Travaux Historiques et Scientifiques : 

Bulletin Archéologique, année 1904, 3 e livraison (superbes repro- 
ductions de miniatures tirées du manuscrit de St-Omer, fin du 
XI© siècle) ; année 1905, Ire livr. ; 

Liste des Membres titulaires, honoraires du Comité, etc., des corres- 
pondants etc., et des Sociétés Savantes de Paris et des Départements. 

Programme du Cougrès des Sociétés Savantes à la Sorbonne en 
1906 (10 exemplaires). 
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Congre* des Sociétés Savantes de Paris et des Départements tenu à 
Alger en 1905, discours prononcés à la séance générale le 26 avril 1905. 

III. — ENVOI DES SOCIÉTÉS SAVANTES. — ÉCHANGES : 

I. France. 

— Société d'Anthropologie de Paris, publication bimestrielle, 
Paris. Bulletins et Mémoires, 5e série, tome VI, fasc. 1, année 1905, 
n<> 2. 

— Société Nationale des Antiquaires de Franoe, Paris. Balle- 
tins et Mémoires, publication trimestrielle, tome 64, I e série, tome 4e, 
Mémoires 1903 (lire : le plus ancien carré de mots : sator arepo tenet 
opéra rotas). 

Société d'Histoire Naturelle d'Autun, Aniun. 17e bulletin, année 
1904. 

— Société de Borda, Dax (Landes), Dax. Bulletin trimestriel, 
dû année, 1905, 2« trimestre. 

— Société d'émulation du Doubs, Besançon. Mémoires, 7e série, 
8 e volume, années 1903-1904 (toujours très intéressant ; je signale 
l'article sur la photographie en couleurs et les 5 épreuves de la repro- 
duction photographique des couleurs en photochromie). 

— Société Dunoise, Archéologie, Histoire, Sciences et Arts, 
Ghàteaudun. Bulletin trimestriel, no 142, juillet 1905. 

— Société Historique et Archéologique du Gâtinais, Fontainebleau. 
Annales. Année 1905, 2e et 3e trimestres. 

— Société Historique et Archéologique du Limousin, Limoges. 
Bulletin, tome 55, année 1905, 1" livraison (je signale : les lépreux et 
les léproseries de Limoges). 

— Revue de Loir-et-Cher, Blois. 18e année, 1905, n" 209-210 
(mai-juin) ; nos 211-212 (juillet-août) : lire la famille de Goutances en 
Vendomois et le Dragon volant, vaisseau construit et armé par deux 
frères Goutancvs en 1608 pour faire la course. 

— Société d'Histoire naturelle de Mâcon, Mâcon. Bulletin 
trimestriel, 2e volume, année 1905, n° 17 (mars), n« 18 (août). 

— La Province du Maine, revue mensuelle de la Société des 
Archives Historiques, Laval. Tome 13, année 1905, juillet-août-sept 
tembre. 

— Commission Historique et Archéologique de la Mayenne, 
Laval. Bulletin trimestriel, 2e série, tome 21e, année 1905, no 66. 
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— Société d'horticulture de V arrondissement de Meaux, Meaux 
Bulletin, 67e année, 1905, n° 3. 

— Société Archéologique de Nantes et du Département de la 
Loire-Inférieure, Nantes. Bulletin, tome 45, année 1904, 2« semestre 
(Notice surS le -Marie dePornic). 

— Académie de Nîmes, Nîmes. Mémoires, I e série, tome 27e, 
année 1904. 

— Société des Antiquaires de /'Ouest, Poitiers. Mémoires, publica- 
tion trimestrielle, 2e série, tome 28 e , année 1904 (dépouiller : l'impri- 
merie et la librairie à Poitiers pendant les 17 e et 18e siècles). Bulletin, 
2e série, tome 10e, année 1905, 2e trimestre (avril-mai-juin). 

— Revue de Saintonge et- d'Aunis (Bulletin de la Société des 
Archives Historiques, paraissant tous les deux mois), Saintes. 
25e volume, année 1905, 4e livraison (1er juillet) ; 5elivr. (1er septembre)- 

II. — Étranger 

— Analecta Bollandiana, revue trimestrielle, Bruxéllis. Tomus 
24, année 1905, fasc. III (paru le 15 juillet). 

— Annual Report of the board of régents of the Smithso- 
nian institution... for the year ending june 30 1903 ; Report of 
tbe U.-S. National Muséum. Washington 1905. 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS : 

— Archives historiques du diocèse de Chartres, revue mensuelle, 
paraissant le 25 de chaque mois, Chartres. 11 e année, 1905, no 127 
(25 juillet), no 128 (25 août), no 129 (25 septembre). 

— Revue Numismatique, Procès-verbaux de la Société Française 
de Numismatique, Paris, 4 e série, tome 9e, année 1905, 2e trimestre* 

— Histoire de la ville et du château de la Ghartre-sur-le-Loir, 
par l'abbé L.-J. Denis, la Ghartre, 1901, avec reproduction d'un ancien 
plan de la ville dressé vers 1750. 

— La Renaissance Française au Prieuré de Bouche-d' Aigre 
(Eure-et-Loir), par Edmond Radet, Paris, 1902, Plon-Nourril, grand 
in-4°. Splendide volume broché, orné de 8 planches en 'héliogravure, 
voir entr'autres celle de la cheminAe sculptée semblable à celle de la 
Possonnière. 

Jean Martellikre. 
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MONOGRAPHIE 



DE Là PAROISSE 



DESHAYES-EN-VENDOMOIS 



I 



La commune des Hayes, du canton de Montoire, se 
trouve située sur le faîte du coteau qui fait face à Troô, 
sur le bord du plateau appelé très anciennement Le Pla- 
teau de Gastines. 

Sa population est de 471 âmes. Elle est essentiellement 
agricole, réunie en un certain nombre de petits hameaux 
ôt de fermes disséminés sur son territoire, qui compte 
1,547 hectares. 

Le chemin d'intérêt commun n° 8, de Bessé aux Her- 
mites et le chemin vicinal n° 1 de Ternay aux Hermites, 
se coupent en son bourg, qui ne compte que 23 maisons 
environ. 

Ce bourg est desservi par la poste de Montoire, à 8 kilo- 
mètres; sa station la plus proche est Troô (8 k. ) sur la 
ligne de l'État, de Blois à Pont-de Braye. 

De la tombelle de Troô et même plus bas, on dis- 
tingue parfaitement à 7 kilomètres vers le sud, le clocher 
des Hayes, surgissant au-dessus des grands arbres qui 
font Tornement de son château. 

Il est assez difficile de deviner pour quelle raison ce 
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lieu privé d'eau et exposé à tous les vents, a été, dès la 
période mérovingienne, choisi pour faire le chef-lieu d'un 
défrichement. Peut-être faut-il voir là l'existence antique 
d'un temple gai 1 oromain, voué à quelque divinité de 
l'Olympe, remplacé depuis par le culte de Saint-Léonard, 
devenu patron du lieu (1). 

Vers les XI e et XII e siècles, on trouve dans les chartes 
de nos cartulaires (2), Sipidus ou Cipetum, Cipœtum, 
que tous les auteurs traduisent par les Hayes, comme 
provenant de Sepes, haie, et dès les temps mérovingiens, 
on rencontre, au nombre des monnaies du Cenomanicum 
une médaille portant pour légende Cipœtum (3) que 
M. de Ponton d'Amécourt n'hésite pas à attribuer à notre 
village des Hayes. 

Pour supposer là un établissement monétaire, il faut 
nécessairement croire qu'en cet endroit avait été créé un 
centre assez important de population, ou bien que s'y 
rencontrait le chef- lieu d'un domaine seigneurial et 
agricole de premier ordre. 

M. de Pétigny nous dit qu'une voie romaine traversait 
les Hayes, allant des H ermites à Ternay et qu'elle passait 
entre l'Aitre-Bodeau et l'Aître-Saulue (4) et qu'un certain 
Joseph, natif de la Chartre, évêque du Mans sous 
Chariemagne, acheta un domaine au village des Hayes, 
sur les confins des districts ou pagi de la Chartre et de 
Troô (5). 

(1) Il s'agit ici de saint Léonard, abbé de Vendœuvre (VI© siècle). 
Il est généralement représenté sous l'habit monastique avec un 
serpent enroulé autour de son corps. 

(2) Cartulaire de la Trinité et Cartulaire Vendornois de Mar- 
moutier. 

(3) Revue du Maine, t. XI, p. 151. 

(4) Histoire du Venàomois, p. 87. 

(5) — — p. 157 et Actus Pontificum Cenoma- 
nensium, p. 269. 
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Parmi les créations, dans le Bas*Vendomois, de fermes 
dues à saint Aldric, évêque du Mans [de 832 à 857], il en 
est indiqué une comme située aux Hayes-m-Beauce, au- 
dessus du Loir « Cepetum in Belsa super fluvium Hz *. 
(Acta episc. Cenom., c. 20). C'est évidemment là notre 
village des Hayes. 



II 



La seigneurie des Hayes était annexée au château 
du lieu et portait le même nom que lui jusqu'au 
XVIII e siècle. A cette époque, il prit le nom de Drouilly, 
ou Drouilly -les-Hay es. Nous indiquerons pour quelle 
cause. 

Cette seigneurie relevait à foi et hommage du château 
de Lavardin (1). 

Le plus ancien seigneur des Hayes que nous connaissions 
est Geoffroy, seigneur des Hayes, qui céda en 1227 au 
monastère de l'Etoile le patronage sur l'église de cette 
paroisse, à la condition que l'abbaye fournirait le religieux 
qui desservirait la cure unie à la Roche-Perdriel (Annales 
Norbertines, 1887 p. 79). 

En 1320, la terre et seigneurie des Hayes fut donnée 
par Bouchard, comte de Vendôme, à un appelé Guillon, 
qui fut Guillon des Hayes (Decamp, t. 103, f*> 164, v<>)(2). 

Reste à savoir pourquoi et comment le comte de Vendôme 
était devenu seigneur des Hayes ; sans doute par retrait 
féodal, et peut-être pour cause de félonie du seigneur, cas 
fréquent à cette époque de troubles. 

(1) Archives nationales, PP. 50, vol. 59, nos 56, 99, 400; vol. 114, 
nos 24 et 210. 

(2) Extrait du fonds de Trémault à la Bibliothèque de Vendôme, 
carton des fiefe, au dossier Divers. 
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Ensuite nous rencontrons Pierre des Hayes, écuyer, sei- 
gneur des Hayes qui, le premier dimanche de Carême 1359, 
vend à- M re Etienne de Lignon, prêtre, cent sols de 
rente que plusieurs personnes étaient tenues de lui faire 
et payer au jour et fête de Tous-les-Saints, moyennant 
45 florins d'or à l'écu de Jean (Archives départementales, 
série E, 100). 

C'est sans doute le même qui rend aveu et fait foi 
hommage à la Roche-Turpin, pour son hébergement de 
Pins a qui fut jadis à Jean deTernay», le 7 septembre 1366 
{Bulletin de la Société, 1899, p. 270). 

Dans un aveu dnté du 25 août 1407 à Louis de Bourbon, 
comte de Vendôme, Jehanne des Hayes, dame des Hayes. 
pour ladite seigneurie, porte en arrière-fief la terre de 
Saint-Rimay (1). (Archives départementales, série E,100). 

En 1436, Jean Roussel, sieur des Hayes en fait hommage 
au comte de Vendôme (Decamp, 1 103, ï° 161, v°) (2). 

Nous voyons encore en 1448 un aveu à M re Pierre des 
Hayes, seigneur des Hayes, — c'était sans doute un 
Roussel, — par le seigneur de Fains (3), Etienne de la 
Flotte (id). 

Vers cette époque disparaît l'appellation simple des 
Hayes, pour désigner les seigneurs du lieu ; et dans les 
papiers de la Commanderie d'Artins, qui sont aux archives 
de Poitiers, à propos d'une vente de blé, le seigneur des 



(1) Saint- Riraay et lit un fief dépendant de Fains et pour cela devait 
5 sous de service au seigneur de Fains. Situé sur la paroisse même de Saint- 
Rimay, il ne consistait plus tari, quand les Le Goigneux, seigneurs de la 
Roche Turpin eurent acheté Fains, que dans quelques dépendances 
jointes à un moulin établi à Saint-Rimay. Les Le Goigneux s'intitulèrent 
toujours seigneurs de Saint-Rimay. 

(2) Extrait du fonds Trémault ù la bibliothèque de Vendôme, 
carton des fiefs, au dossier Divers. 

(3) Fief très ancien et important de la paroisse de Ternay. 
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Hayes en 1454 s'appelle Jehan Rousselet (i) et non plus 
simplement Roussel. Sa temme a nom Jéhanne de Rainvijle. 

11 y a lieu de croire que Roussel et Rousselet étaient 
deux formes quelque peu différentes du nom d'une même 
famille. 

Les Rousselet, comme seigneurs des Hayes, disparaissent 
eux-mêmes vers le milieu du XV e siècle, et en 4458 un 
aveu est rendu à Pierre des Touches, seigneur des 
Hayes, par Jean de la Flotte, pour son fief de Fains. 

Dans un autre aveu et dénombrement du 9 juillet 1467, 
nous voyons une dame Périne de Vauxay (peut-être Vanssay) 
qualifiée dame des Hayes et des Haujolets (2) (id:). 

En 1497 une foy-hommage est rendue par Louis 
de Gonzolles, seigneur de Bois-Freslon, à Charles des 
Touches, seigneur des Hayes, à cause de partie de la 
dite terre de Bois-Freslon, relevant des Hayes (Bul- 
letin, 1899, p. 129). 

Périne le Cornu, veuve du s r des Touches, est qualifiée 
dame des Hayes dans un aveu du 22 août 1501 que lui 
rend Jeanne de la Flotte, dame de Fains (arch. dép. 
série E. 101). 

Peu après, à une date que nous ne pouvons préciser, 
la seigneurie des Hayes passa, on ne sait 'comment, à la 
famille de la Châtaigneraie et à celle de la Chesnaye qui 
ensuite voulurent s'en défaire de bonne heure, car le 
17 janvier 1520 M ie François de la Chataigneraye et Jean 
de la Chesnaye vendaient ladite seigneurie à Pierre de la 
Curée, seigneur de la Roche-Turpin, pour et au nom de 
M re Jacques de Chabannes et de Marie de Melun, sa 
femme (E, 102). 

Cette vente reçut-elle son effet immédiatement ou 

(1) Sans doute de la famille des seigneurs de Ghâteaurenault. 

(2) Ferme importante à Térnay appelée aujourd'hui Jonjolets ou les 
Àugeolets. c . 
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était-elle bien légale? Toujours est-il qu'en 1528 nous 
voyons la maison seigneuriale des Hayes encore habitée 
par le s r Jean de la Chesnaye, seigneur de Boully. 
Néanmoins Charlotte de Chambray, épouse de Pierre de 
la Curée, veut occuper cette maison; elle s'y transporte 
le 5 septembre 1528 avec deux notaires pour y faire un 
inventaire des meubles appartenant au s r de la Chesnaye ; 
elle fait ensuite maison nette en enlevant tous ces meubles 
(id., série E., 102). 

Pierre de la Curée devint donc pour un moment 
seigneur des Hayes et, le 13 juin 1530, Françoise Drouyn 
veuve de Jacques de Haubergeon s r de la Chauvelinière, 
(le Vieux-Ranay) (1) lui rendait aveu pour son lieu de la 
Chauvalinière (ibidj. 

Mais l'héritière de François de la Châtaigneraie, 
Marguerite, sa fille, se pourvut contre le contrat de vente 
de 1520 et après beaucoup de procédures, elle obtint, le 
28 février 1539, un arrêt du Parlement annulant le contrat 
de vente susdit et le s r de la Curée fut condamné à 
déguerpir (ibid). 

Il faut croire que Marguerite de la Châtaigneraie 
mourut non mariée, laissant plusieurs héritiers, car on 
voit ensemble deux seigneurs des Hayes. 

C'est ainsi d'abord que Jeanne des Essarts, fille du s r de 
Montigny, seigneur de l'Habit (2), ayant épousé vers 
l'an René de Bueil, celui-ci devint seigneur des Hayes. 

Anne, fille de ceux-ci épousa ensuite François de 
Vaucelles, chevalier de l'ordre du roy et s r de Cordouan, 
qualifié après son mariage, seigneur des Hayes. Il était 
encore vivant le 28 avril 1591 et mourut avant le 

(1) Nous avons trouvé cette qualification de Vieux-Ranay dans les 
archives de la Roche-Turpin (Voir aussi Bulletin 1899, p. 249). 

(2) Ancien fief; aujourd'hui ferme aux Hayes. Nous en reparlerons 
plus loin. 
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31 mars 1593. Ils eurent un fils, François de Vaucelles, 
chevalier, s r de Cordouan (Art. Vaucelles, tiré d'Hozier, 
reg. V, 2 e partie.) 

Puis on voit vers la même époque Pierre de Coningham 
prendre le titre de seigneur des Hayes. Il reçoit hommage 
en 1551 de Françoise, fille de Maçé de Ternay et épouse 
de Guillaume du Plessis, pour la métairie de la Ronce, è 
Ternay, relevant des Hayes (P. Anselme, t. IV. p. 746). 

Ce Pierre de Coningham ou Je Conigham était veuf de 
Charlotte Boyer et avait épousé en secondes noces Renée 
de Bueil, dame des Hayes (Lhermite Souliers, p. 156). 

C'est probablement par ce second mariage avec Renée 
de Bueil qu'il devint seigneur des Hayes ; auparavant il 
est qualifié seigneur de Cangé (1) en Touraine. On le 
trouve parrain aux Hayes le 8 mars 1562. 

La terre et seigneurie des Hayes fut saisie par décret 
sur lui à la date du 8 avril 1584. A certains indices il 
semble avoir été obéré de longue date. Il avait vendu à 
réméré sa terre sans, pouvoir à échéance exercer son 
droit de réméré. En Tannée susdite cette terre fut donc 
adjugée définitivement à Charles du Plessis, seigneur de 
Ternay, qui devint ainsi seigneur des Hayes et réunit les 
deux terres qui devaient dorénavant n'en faire qu'une 
seule jusqu'à la Révolution (2), 

Charles du Plessis était de l'importante famille vendo 



(1) Gange appartint en 1489 à Jean de Conighan, capitaine de la 
garde écossaise appelée en Touraine par Louis XI. Ce Jean de Gonighan 
devint ensuite conseiller et chambellan des rois Louis XI et Charles VII L 

Les descendants de Gonighan, qui possédèrent ce fief pendant deux 
siècles, le firent ériger en châtellenie, construisirent au commencement 
du XVIe siècle le manoir qui subsiste aujourd'hui, rebâtirent en partie 
Féglise St-Avertin, mirent leurs armes aux clefs des Toutes et gardèrent 
toujourslenomde Gange (Guide de Tours à St-Avertin par P. S. 1903). 

(2) Notes de M' R. de Saint- Venant d'après les archives de 
Drouilly. 
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moise de ce nom qui avait pour premier . aïeul connu, 
Barthélémy, seigneur du Plessis en 1205, lequel laissa 
son nom à sa terre du Plessis de Grucheray qui devint 
ainsi le Plessis-Barthélemy (1). 

Charles du Plessis était seigneur de Ternay par sa 
femme Françoise, fille de Macé de Ternay, dernier 
descendant de cetle antique famille de Ternay ou Turné, 
dont les représentants se rencontrent un peu partout eïif 
Vendomois, au moyen âge. 

Il avait épousé en 1694 Antoinette de Pons. Il était 
seigneur de Liancourt, comte de Beaumont-sur-Oise, 
marquis de Guercheville, etc., chevalier des ordres du 
roy, conseiller en ses conseils d'Etat et privé, capitaine 
de cinquante hommes d'armes, premier écuyer de la 
petite écurie du roy, gouverneur de Metz et pays messin. 
C'était là un personnage considérable qui ne devait 
résider que bien rarement dans ses terres du Vendomois, 
Aussi est-il à croire que cette acquisition faite par lui des 
Hayes, en 1584, n'était que pour se soustraire à certains 
droits féodaux gênants dus par la terre de Ternay à celle 
des Hayes. 

Roger du Plessis, fils de Charles et d'Antoinette de 
Pons, hérita des grands biens de son père et fut ainsi 
comme lui seigneur des Hayes et de Ternay. Mais les 
grandes charges qu'il occupa dans le royaume ne lui 
permirent pas de séjourner dans sa seigneurie des Hayes, 
la plus petite sans doute de celles qu'il possédât. 

C'était, en effet, un personnage de première impor- 
tance. A ses titres de seigneur de Liancourt, marquis de 
Guercheville et comte de Beaumont-sur-Oise, il devait 
ajouter celui plus illustre de duc de la Roche-Guyon et 
devint pair de France en 1643 (2). 

(1) P, Anselme, t, IV, p. 744, 

(2) P. Anselme, t. IV pp. 741 et 756 ; t. IX, p. 179. 
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Ces faveurs, en grande partie, lui venaient de ce qu'il 
avait été élevé auprès du roi Louis XIII. Il raccompagna 
t^nt en paix qu'en guerre, ce qui permit au roi de 
discerner ses capacités et ses mérites. Ceux-ci seml lent 
avoir été réels. 

Il avait épousé, en 1620, Jeanne de Schomberg, fille 
du maréchal de ce nom. Elle* est connue par un 
ouvrage très remarquable intitulé : Règlement domiépar 
une dame de haute qualité à sa petite-fille. On le cite 
comme un chef-d'œuvre (Larousse illustré, article Lian- 
court). Elle mourut en 1674. Elle avait épousé d'abord 
en 1618 François de Cossé, comte de Brissac; mais ce 
mariage avait été déclaré nul pour cause intime et 
secrète (1). 

De cette union devait naître un fils, Henri-Roger du 
Plessis. Il fut tué au siège de Mardick le 6 août 1646, 
non sans avoir eu de sa femme, Elisabeth de Lannoy, 
une fille, qui épousa le duc de la Rochefoucault. En sorte 
que les grands biens des du Plessis entrèrent ainsi dans la 
maison de la Rochefoucault avec les duchés de Liancourt 
et la Roche-Guyon, où ils restèrent depuis cette époque 
(P. Anselme). 

C'était là de bien trop grands personnages pour se 
soucier de la seigneurie des Hayes et Ternay, perdue loin 
de leurs résidences habituelles. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de les voir mettre en 
vente leurs biens du Bas-Vendomois en 1634. 

Mais l'acquéreur était plus grand personnage qu'eux- 
mêmes. C'était ni plus ni moins que le duc de Vendôme 
en personne : César, fils d'Henri IV et de Gabrielle 
d'Estrées. 



(i) Tallemant des Réaux. Madame de Liancourt et sa belle-fille 
(Historiette, p. 176 de la 2e édition Garnier). 

il 
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: Celui-ci, du reste, déclara incontinent qu'il n'achetait 
cette terre que pour la donner à son serviteur et son ami 
Claude du Bellay, seigneur de Drouilly-en-Brie. . 

III 

Il n'y a pour nous aucun doute que ces du Bellay de 
Champagne soient issus du même tronc que les autres du 
Bellay, race illustre, répandue en Touraine, Dunois et 
Vendomois, Mais, faute de titres authentiques, leur parenté 
a été contestée, bien qu'ils aient les mômes armes : 
D'argent, à la bande fuselée de gueules accompagnée de 
six fleurs de lys d'azur mises en orle, 3 en chef et 3 en 
pointe. 

D'Hozier lui-même, sans doute sur les sollicitations de 
là branche aînée, jalouse des faveurs accordées à l'autre 
branche, signale que « leur nom était du Béllet, ce qui 
leur a donné lieu de prendre celui de du Bellay avec les 
armes » (1). 

Mais l'orthographe des noms, encore» au XVIII e siècle, 
était chose si instable qu'on ne peut vraiment faire fonds 
sur cette particularité. D'ailleurs on rencontre aux archives 
de Drouilly-les-Hayes des pièces où, sur le même texte, le 
nom du Bellay est écrit de deux façons différentes; et, 
dans la même famille, on voit des personnages distincts 
employer pour signer un même acte, des orthographes 
diverses (2). 

Ces du Bellay, qui se prétendaient issus de race très 
antique, étaient représentés au XV e siècle par Hugues du 
Bellay qui vint s'établir à Langey (3), par suite de son 

(4 ) Papiers de M. de Trémault concernant les du Bellay (Bibliothèque 
de Vendôme). 

v 2) D'après une note communiquée par M. R. de St-Venant, tirée du 
chartrier de Drouilly. 

(3) Langey, commune du canton de Gloyes (Eure-et-Loir). 
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mariage avec Isabeau, fille d'Hugues de tàôntigny (le 
Ganelon) et de Mathilde de Vendôme- 
Cinq garçons et trois filles, d'après les généalogistes, 
naquirent de cette union. Le 4 e , nommé Jean, serait d'après 
eux, le seul qui eût laissé postérité. Mais d'après la 
généalogie manuscrite de cette branche au cabinet des 
titres, il paraît qu'ils auraient eu un 6 e fils, Sirnéon, dont 
la descendance s'établit en Champagne et d'où seraient 
sortis les seigneurs du fief de Drouilly-en-Brie, puis des 
Hayes et Ternay en Vendomois (1), 

Ce Jean susdit épousa Jeanne de Logé. lié eurent 
6 garçons et 3 filles. Les trois aînés seuls laissèrent 
postérité et furent les branches de Gizeux, de la Flotte et 
de Langey. 

Branche de Gizeux. — Le 1 er fut Eustache. Il se fit 
prêtre après la mort de sa femme Catherine de Beaumont, 
dame du Plessis-Macé, dont il avait eu 7 enfants, d'où sont 
venues les branches de La Pallu, de La Courbe et de la 
Feuillée. qui ont subsisté jusqu'à la fin du XVII e siècle. 

Branche de la Flotte. — Le 5^, Jean V, seigneur de 
la Flotte en Vendomois, épouse en 1472 Thomine de 
Villiers, fille et héritière de Jean de Villiers et de Marie 
de Champagne. Cette branche, après avoir donné quatre 
degrés, s'éteignit en la personne de René du Bellay, baron 
de la Flotte, qui n'eut de sa femme Catherine le Vàyer de 
Lignerolles que deux filles dont l'aînée Renée du Bellay 
porta la terre de la Flotte dans la famille de Hàutéfort par 
son mariage (3 février 1608) avec Ch. de Hâutëfort 
(P. Anselme, t. VII, p. 336). 

Branche de Langey. — Le 3 e , Louis du Bellay, épousa 
Marguerite de la Tour -Landry, dame de Glatigny près 

(1) Notes de M. de Trémault sur les du Bellay (Bibliothèque de 
Vendôme). 
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, Souday, dont il eut 8 enfants parmi lesquels les quatre 
fameux frères du Bellay de Glatîgny, illustrés par leurs 
mérites et leurs grandes charges (1). 

Quant à la branche de Champagne qui nous occupe, 
elle serait donc issue, d'après la généalogie manuscrite qui 
en parle, de Siméon, sixième fils de Hugues et de Isabeau 
de Montigny, lequel Hugues fut tué à Azincourt en 1415 
ainsi que son fils Bertrand (Diction 1 " 6 d'Indre-et-Loire, de 
Carré de Busserolles, art. Gizeux). 

Sa famille s'établit donc en Champagne où elle posséda 
la seigneurie de Soizy- aux -Bois, près Montmirail et 
Marsongy, près Anglure. 

Comme ce Siméon n'est rapporté ni par Moréri, ni par 
la généalogie manuscrite des du Bellay d'Anjou, les du 
Bellay, branche ainée, se trouvaient fondés, dans une 
certaine mesure, à refuser de reconnaître ceux de Cham- 
pagne comme parents. Néanmoins ces derniers portaient 
bien les mêmes armoiries. 

Siméon, paraît-il, eut quatre enfants dont le troisième 
nommé Guyon fut chevalier de l'ordre du Croissant 
d'Anjou (2) et, à une date inconnue, épousa Diane de 
Fontaine qui lui donna deux fils, dont le second, François, 
fut le premier seigneur connu de Drouilly en Champagne. 
Ce François épousa en 1521 Antoinette de Valenne 
ou Balenne, d'une maison de Brie. 

. (1) Voir dans le Bulletin i888 9 p. 155 : Renseignements sur la 
famille du Bellay par M. de Vauloger de Seaupré ; — dans le Bulle- 
tin 1890, pp. 13 à 52 : Etude, par M. Dupré sur le cardinal Jean du 
Bellay, pp. 161 à 173 : Les Mémoires de Guillaume et Martin du 
Bellay, par M. de Trémault ; — Bulletin 1895, 358 à 376 ; 1896, 63 a 
89 ; 203 à 231 ; 1891, 95 à 117 ; 187 à 200 ; 259 à 279 : Les du Bellay 
à.Glatigny par l'abbé Blanchard. 

(2) L'ordre du Croissant d'Anjou avait été institué par René d'Anjou 
au XVe siècle. Nul ne pouvait en être reçu chevalier s'il n'était gentil- 
homme de quatre lignées, etc. — - Encyclopédie, article Blason. 
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Ils eurent pour fils Jean du Bellay, époux de Jeanne de 
Montréguier. 

Ce fut de ce mariage que naquit Claude du Bellay, qui 
fut maréchal des logis de la compagnie des chevau-légers 
et gentilhomme attaché à la personne de Gabrielle 
d'Estrées, puis de son fils, César de Vendôme. 

Cet attachement à la personne de Gabrielle pourrait 
bien, venir de liens de famille ; car la mère de Gabrielle 
d'Estrées, Françoise Babou, était fille de Georges Babou, 
baron d'Alluyes et de Madeleine de Bellay (évidemment 
du Bellay) Bulletin Dunois, t. VII, p. 317, art. Alluyes). 
Reste à savoir à quel degré cette Madeleine était parente 
des du Bellay de Champagne. 

Ce Claude du Bellay, premier du nom, mourut en 1622 
au siège de Montpellier, laissant de Marguerite de Quar- 
quin ou Carquin plusieurs enfants dont l'aîné fut Claude 
que nous appellerons Claude II et dont nous parlerons 
tout à l'heure. Le second fut Henri, page de l'Écurie du 
roi, seigneur de Charmby, paroisse de Lescherolles (1). On 
le voit être parrain à Ternay en 1649 de la grosse cloche 
de l'église ; Siméone Bouchard, sa belle-sœur, en est la 
marraine. Il mourut aux Hayes et fut inhumé dans 
l'église du lieu le 23 octobre 1650. 

Comme troisième fils, il semble apparaître un second 
Claude qu'il n'y a pas à confondre avec l'aîné mais qui 
pourrait bien n'être que neveu ou cousin de Claude I er , 
Il est seigneur d'un lieu appelé Linières dont nous ne 
connaissons pas remplacement. On le voit parrain à Tçrnay 
en 1666 et 1670. Il signe Linière du Bellay. 

Comme fils encore de Marguerite de Quarquin, il faut 
enfin ranger les deux chanoines de Saint-Georges de 



(1) Lescherolles, commune du canton de la Ferté-Gaucher, arrondis- 
sement de Goulommiers (Seine-et-Marne). 
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Vendôme : l'un, François, chantre de la Collégiale, mort 
en 1654; l'autre, Charles, mort en 1675, chancelier du 
chapitre ; ce dernier est Fauteur du fameux Calendrier 
historique de la Collégiale Saint- Georges de Vendôme. 
Toij£ deux furent enterrés dans laméme tombe (Registres 
paroissiaux de V Église Saint-Georges de Vendôme). 

Leur parenté nous est connue par une copie du testa- 
ment de François, inhumé en l'église Saint-Georges le 
2 mai 1654. Ce testament, daté du 30 avril même année, 
est établi devant Jacques Jourdain, notaire à Vendôme, 
dans la njaison i^ême du testateur, rue Feçme (1). Dans 
ce testament, François dit qu'il s'en rapporte à vénérable 
et discret messire Charles du Bellay, prêtre, chancelier 
et chanoine son frère... et qu'il lègue ses biens en Brie 
aua} enfants de son frère feu Antoine et de d elle Suzanne de 

Tassin pour hériter de lui et partager également avec 

le S r de Drouilly et ledit chancellier son frère Il 

noupnç. rçpbje homme M e René Augry, élu à Vendôme, 
pour son exécuteur testamentaire (2). 

Claude, que nous appelons Claude II, l'aîné des fils de 
Marguerite de Carquin, fut ainsi seigneur de Drouilly en 
Brie après son père. En 1639, le 24 juin, il épousa Siméone 
Bouchard, fille de Claude Bouchard, conseiller aux Grands- 
Jours de Vendôme et d'Antpinette Chedaine (3) . 

Claude était déjà alors en possession de ia terre 

(1) C'est aujourd'hui la maison Barillet, d'après les titre» de cette 
maison. Communication de M. R. de S*- Venant. 

(2) M. de S 1 - Venant nous a communiqué ce document et nous fait 
savoir que le temps lui a manqué pour en prendre autre chose qu'une 
analyse quand il a compulsé les titres de Drouilly. « Il serait bien à 
souhaiter, dit-il, que la pièce fût copiée intégralement à cause de 
l'importance du renseignement qui permet d'identifier l'historien de 
la Collégiale sur la famille duquel on était jusqu'à ce jour indécis ». 

(3) Antoinette Chedaine mourut aux Hayes et fut inhumée le 
1er janvier 1679, âgée de 89 ans, dans la chapelle de Sainte- Anne 
(Reg. paroissiaux des Hayes). 
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des Hayes et Ternay, que César, duc de Vendôme, venait . 
d'acheter pour lui afin de récompenser sa famille des 
services rendus à sa mère et à lui par Claude du Bellay 
leur père. Voici en partie cet acte de donation : 

Titre de donation des Hayes de Ternay, par César 
de Vendôme à Claude du Bellay. — {2 mai 4634) 

« Pour reconnaître les services que le feu s r Claude 
du BeFlay, vivant escuyer, seigneur de Drouilïy et de Bas- 
Charmois a rendus à feue madame la duchesse de Beaufort, 
sa mère, jusqu'à sa mort et qu'il a dû depuis continuer 
à sa Grandeur tant en sa compagnie de chevau-légers en 
sa maison qu'en aver (?) divers endroits très importante 
dans lesquels il a faict connoystre une affection singulière 
jusques à la perte de sa vie au siège de la ville de Mont- ; 
pellier, lorsqu'elle fut assiégée par sa Majesté, en l'année l 
1622, comme aussi mectant en considération les services 
que depuis la mort dudit feu S r de Drouilly lui a rendus 
Claude du Bellay, escuyer, son fils aisné, lequel depuis 

neuf ou dix ans a toujours suivi et servi mondit ss r r 

une affection particulière comme héritier d'un tel père et J 
par ainsi la personne la plus capable de recevoir les 
reconnaissances deues à ses services, estant encore led. 
s r de Drouilly à la suite de mondit seigneur comme l'un 
de ses gentilshommes ordinaires. 

t Pour ces raisons mondit seigneur a de son bon gré, 
libre et franche volonté, libéralité et par grâce donné et 
donne par ces présentes, par donation faite entre-vifs, 
irrévocable, audit Claude du Bellay, écuyer, s r deDroully et 
deBas-Charmois, [et à ] César de Vallois, escuyer, conseiller 
dp roy, notre sire, commissaire ordinaire et maistre d'hos- 
tel de mondit S9 r , au nom et comme procureur de d lle 
Marguerite de Garquin, mère tutrice curatrice et ayant la 
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garde noble dudit s r de Drouilly, son fils mineur, fondé 
de procuration spéciale... etc. 

« C'est à savoir la terre des Hayes et de Ter- 
nay, etc.(l)*. 

Non-seulement César lui donna cette terre en pur don, 
mais il lui fit remise de tous les droits de vente qui 
revenaient au seigneur suzerain, droits importants comme 
on sait. Voici cette pièce trouvée dans les papiers de 
Drouilly : 

<t Aujourd'hui cinquième jour du mois de septembre 1634, 
Mff r le duc de Vendôme, de Mercœur et Pentbièvrc, de 
Beaufort et d'Etampes, prince d'Anet et de Martigues, 
pair de France, estant en son château de Chenonceaux, 
mémoratif du don qu'il a fait à Claude du Bellay, escuyer, 
s r de Drouilly, des terres et seigneuries de Ternay et des 
Hayes, et désirant lui continuer les témoignages de sa 
bonne volonté, mondit S9 r lui a encore donné et donne 
tous et chacuns les droits qui peuvent estre deus à cause 
du don desdites terres. Voulant qu'il en demeure quitte 
et déchargé par tout et ainsi qu'il en appartiendra en 
vertu du présent brevet qu'il a voulu signer de sa main 
et estre contre-signée par moi son secrétaire ordinaire. 

Signé: « César de Vendôme». 

Et le signataire ajoute : « Don de tous les profits et 

droits deubs à cause du don que j'ay faict des terres des 

Hayes et de Ternay. 

« C. » 

c Par Monseigneur, > 

Signé : « Jabre ». 
A côté est le sceau sec de César. 
Au dos on lit : « Don des profits de fiefs pour l'acqui- 
sition des Hayes et de Ternay ». 

(1) Ces actes dont copie a été prise au chartrier de Drouilly nous ont 
été communiqués par M. R. de Saint- Venant. 
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Enfin, par lettres patentes en date du 6 avril 1640, Claude 
du Bellay fut nommé gouverneur de la ville et château de 
Vendôme et du duché du Vendomois. 

IV 

Ces faveurs et libéralités de César tendaient à faire de 
Claude le premier personnage du pays, mais furent loin de 
satisfaire le chef de la famille, Charles, marquis du Bellay, 
seigneur de Gizeux, qui possédait en Vendomois et Dunois 
des biens importants, entre autres le Bouchet-Touteville, 
paroisse de Crucheray. Le marquis, mû sans doute par un 
sentiment de jalousie, n'hésita pas à attaquer le gouverneur 
de Vendôme pour son nom et ses armoiries, prétendant 
qu'il n'avait aucun droit de les porter ; qu'il n'était pas de 
la famille du Bellay dont lui-même, marquis du Bellay, 
était le chef, etc. 

Après des jugements contradictoires qui ne nous sont 
pas parvenus, l'affaire fut portée au Parlement, qui renvoya 
les parties dos à dos par l'arrêt assez obscur et confus 
qu'on va lire : 

a A tous ceux qui ces présentes verront, les gens tenant 
les Requêtes à Paris, conseillers du Roi notre sire, en sa . 
cour du Parlement.... (ici le nom propre oublié), commis- 
saire en cette partie, salut : 

« Sçavoir faisons qu'entre M 1 * Charles, seigneur marquis 
du Bellay, aîné, chef du nom et armes du Bellay, prince 
souverain d'Yvetot, marquis de Touarcé, seigneur de 
Gizeux, Benest, Glatigny, le Bouchet-Touteville et autres 
terres, demandeur, suivant l'exploit du 18 décembre 1657, 
tendant à ce que le défendeur ci-après nommé soit 
condamné à oster, rayer, bifer le nom et armes de la 
maison du Bellay qu'il a indûment et sans aucun droit ni 
titre, pris et usurpé, comme n'étant issu ne descendu de 
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paitea efc »g«rp0r ea qtiekjae foçon <g«er ce aoât à peine 
dix mil livres d'amende et de telle auûre somme ipi'H" 
plaira à la cour ordonner par M e « François et Noël 
Corneau le jeune, ses avocat et procureur d'une part, — 
Et Messire Claude du Bellay, chevalier, s 1 * de Drouilly x les 
Hayes, Ternay, la Chauvalinière et autres terres, .maré- 
chal de bataille dans les armées du roy, gouverneur des 
ville et château de Vendôme et du duché du Vendômois, 
défendeur, par M« Michel Langlois et Jean Marin ses 
avocat et procureur, d'autre part. — Et encore M re René 
du Bellay, chevalier, comte de la Feuillée, Jean du Bellay, 
chevalier, s r de la Courbe, Antoine du Bellay, chevalier, 
s r du Plessis Massé, Charles du Bellay, chevalier, s r de la 
Palîu et Louis du Bellay, s* de Buars, demandeurs en 

requête du 1658 à ce qu'ils fussent reçus parties 

intervenantes en l'instance d'entre led. s r du Bellay pour 
y déduire leurs moyens d'intervention dans tel temps qu'il 
plaira à la cour d'ordonner et en requête judiciaire en 
plaidant à ce qu'ils fussent reçus à se joindre avec ledit 
s r de Drouilly pour soutenir contre led. s r marquis du 
Bellay, avec défenses de l'y troubler, par M« François de 
Launay et Jean Girault, ses avocat et procureur, d'une 
autre* part. Et encore entre lesdits Messires Charles du 
Bellay et Claude du Bellay, s r de Drouilly, déffendeurs et 
ledit Charles du Bellay demandeur en requête du 
9 avril 1658 à ce que la sentence obtenue par défaut par 
ledit M re Claude du Bellay chevalier s r de Drouilly soit 
rapportée avec défenses aux parties de s'en aider, et led. 
s r de Drouilly défendeur d'autre et demandeur en requête 
par lui présentés à la cour le 28 août aud. an 1658, à ce 
que la sentence obtenue par défaut et surprise contre la 
bonne foy du Palais par ledit s r Charles du Bellay le 
14 duditmois d'oust soit rapportée; faire défense aud. & du 
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Bellay de s'en aider ni servir et qu'à cette fin il sera 
contraint, même le procureur, de mettre la grosse d'iceUe 
au greffe et ordonner que la sentence obtenir par: Itd. 
s r de DrouUly le 5 avril dernier sera exéeuiée* setow su 
forme et teneur et pour l'indue vexation dud. ssf Charly 
du Bellay, qu'il sera condamné en telles réparations qu'il 
plaira à la cour ordonner et aux dépens par lesdita 
Langlois et Marin ses avocat et procureur d'autre. Et 
ledit s r du Bellay déffendeur en ladite requête par lesdits 
Corneau ses avocats et procureur d'autre. 

c La Cour, parties ouïes en la chambre, ayant égard 
aux requêtes à fin de rapport a ordonné et ordonne que 
les sentences respctives obtenues seront rapportées; fait 
défenses aux parties de s'en aider, a reçu et reçoit, les 
parties hors de cour et de procès sans dépens et ne 
pourront les qualités préjudicier. 

c Si mandons au premier huissier ou sergent royal sur 
ce requis ces présentes il mette à exécution, de ce faire, 
lui donnons pouvoir. 

<t Donné à Paris sous le scel desdites requêtes, le 9 e jour 
de septembre 1658. 

Signé : « Du Puy * et scellé. 

Cette pièce est donnée par nne feuille imprimée an chartrier de 
Drouilly, copiée par M. l'abbé Chéramy, cnré de Choue et communiquée 
par M^ Ri de Si- Venant). 

Les juges du parlement ne pouvaient conclure autre- 
ment. Car il est évident que faute de preuves matérielles, 
les du Bellay de Drouilly avaient une possession d'état de 
leur nom et de leurs armes depuis plusieurs générations 
qui valait certainement titre (1). 

(A) Il s'en faut du reste que les généalogies fournies sur les du Bellay 
soient exactes. Elles sont au contraire fautives en plus d'un point et 
tout à fait erronées pour ce qui est de l'origine commune avec les 
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Il ne paraît pas que Charles du Bellay de Gizeux ait dans 
la suite inquiété de nouveau ses cousins. Au reste il mourut 
en 1661 ruiné et ses terres saisies. 

C'était, d'après Tallement des Réaux, un bien singulier 
personnage que ce Charles du Bellay : bossu, glorieux et 
insupportable, de plus de très mauvaises mœurs. Sa 
femme Hélène de Rieux, non moins orgueilleuse que lui 
et de conduite plus que légère, lui survécut quelques 
années. Ils n'eurent pas d'enfants. 

Leur orgueil en grande partie leur venait de ce qu'ils 
étaient princes souverains d'Yvetot. On les appelait par 
dérision les rois d'Yvetot. Ils tranchaient du souverain au 
point d'exiger des honneurs de la part des gens les plus 
qualifiés (1). Tout cela suffisait pour les rendre odieux et 
ridicules. Personne ne dut les plaindre quand ils furent 
ruinés. Personne ne les regretta. 

Le président de la Grange-Tranon, qui était au nombre 
de leurs créanciers saisissants, devint possesseur de leur 
terre du Bouchet-Toute ville. 

Il n'est donc aucunement étonnant qu'un personnage 
dont le portrait est si peu flatteur se soit montré aussi 
agressif à l'égard d'une branche de sa famille coupable 
seulement peut-être de ne s'être pas courbée assez bas 
devant lui. 

Nous laisserons de côté les fragments généalogiques 
rencontrés au chartrier de Drouiliy-les-Hayes. Quelques- 
seigneurs de Montreuil- Bellay, ainsi que le fait remarquer La Ghesnaye 
des Bois. Les grandes familles ont toujours du pour chimère de se , 
chercher des origines fabuleuses et cela nuit à la confiance que l'on 
peut avoir en leurs généalogistes, souvent trop complaisants. 

(1) Tallement des Réaux (Les Historiettes de) 2« édition de Garnier, 
t. VIII, p. 246 <n<> 290). — Bibliothèque de Vendôme, fonds Trémault, 
carton I des fiefs, notes sur le Bouchet-Toute ville. — Carré de Busse- 
rolles, dictionnaire de l'Indre-et-Loire, au mot Gizeux. — Dictionnaire 
de Moréry au mot Bellay, etc. 
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uns ne sont que de simples essais ; et nous nous effor- 
cerons d'établir la filiation des seigneurs des Hayes et 
Ternay uniquement d'après les registres paroissiaux et 
autres papiers authentiques que nous avons pu rencontrer. 



Claude du Bellay, le fils de Claude et de Marguerite 
Quarquin, celui en faveur de qui avait été véritablement 
achetée par César de Vendôme la seigneurie des Hayes 
et Ternay, épousa en 1639, comme nous l'avons dit plus 
haut, Siméone, fille de Claude Bouchard, conseiller aux 
Grands-Jours de Vendôme, dont la famille possédait un 
assez grand nombre de biens aux alentours de la ville (1). 

Devenu gouverneur de Vendôme et du Vendomois par 
suite de sa nomination faite par César en 1640, il dut 
partager alors son temps entre son château des Hayes et 
sa résidence obligée au siège de son gouvernement (2). 
Jusqu'en 1660, on le vit habiter les Hayes, mais après le 
mariage de son fils qui eut lieu en 1660, il se retira avec 
sa femme à la Cour de Ternay, manoir dont les ruines 
aujourd'hui se voient encore sur le coteau en face Ternay, 
de l'autre côté de la Cendrine. 

C'est là que mourut Siméone Bouchard, âgée de 
soixante-seize ans, au mois de janvier 1691. Elle fut 
inhumée dans l'église des Hayes. Quant au gouverneur 

(1) Elle avait entre autres, sur la paroisse de St-Oqen les fiefs de 
Belair et du Petit- Villeporcher on Vallée- Villeporcher. Titres de Belair 
et de Villeporcher (Gomm™ de M. R. ae St-Venant 

(2) On n'a pas pu nous dire où résidaient ces gouverneurs du Ven- 
domois au XVIIe siècle. Il parait que ce qu'on appelle à Vendôme, 
l'Hôtel du Gouverneur (aujourd'hui maison Peltereau) ne fut que la 
maison particulière de Maillé de Rénéhart, gouverneur pour la Ligue 
en 1589 et que les gouverneurs n'avaient pas de résidence officielle 
dans la ville. Mais il est clair qu'ils devaient avoir au château même un 
appartement à eux réservé. ; : :, 
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de Vendôme, son mari, il mourut à Vendôme même, et 
fût inhumé aux Hayes à côté de sa femme te 15 février 
1692. Il était âgé de quatre-vingts ans ^t un mois. 
• Us avaient eu pour enfante : 

1<> François qui suit ; 

2° Claude, s« r de Charmoy, né en 1643 et inhumé dans 
l'église de Ternay le 13 février 1716. Il ne fut sans doute 
pas marié. 

3* Henry, né en 1652, qualifié chevalier, sff r de Servi- 
gny. Il fut chanoine et soue-chantre de la collégiale 
SMïeorges de Vendôme. Par acte du 25 août 1683, passé 
devant M es Jacquet et Courson, notaires à Ternay (1), 
ses père et mère, lui donnèrent « par avancement de droit 
successif la somme de cinquante livres de rente à prendre 
sur le lieu et métairie de la Veuve (2), membre dépendant 
de la terre et seigneurie de Ternay ; cette rente, comme 
titre sacerdotal pour faciliter l'intention qu'il a de se 
promouvoir et parvenir aux ordres sacerdotaux, le tout 
en présence de M<« François du Bellay, chevalier, ss r des 
Hayes et Ternay, fils aîné du s r de Drouiliy *. Cet Henri 
avait donc trente-un ans quand il voulut entrer dans les 
ordres. On le voit parrain aux Hayes en 1679. Il mourut 
à Vendôme le 20 octobre 1712, âgé de cinquante ans. 

4° Paul, chancelier de l'église collégiale de SMîeorges, 
demeurant souvent avec ses parents, au logis seigneurial 
de la Cour de Ternay. Il vendait vingt-cinq livres de rente 
qu'il possédait sur le lieu de la Griferie, paroisse de Lu- 
ché, province du Maine, moyennant cinq cents livres payées 



(1) Ce renseignement et quelques-uns de ceux qui tout suivre sont 
dus à l'aimable obligeance de M» Bréjon, notaire à Couture, lequel m'a 
autorisé gracieusement à chercher ce qu'il y avait d'intéressant dans 
les minutes des anciens notaires de Ternay. Je l'en remercie bien 
sincèrement. 

(2) La Veuve, ferme à Ternay. 
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par te «r de fc& Hnrlière, «gr de la Griferie ; laquelle rente 
était achetable <1). 

Le 26 août 1685, fondé de la procuration de Jacques de 
Guinebautt, il baillait à Fr. Gallu, le lieu de Rocantuf 
(à Ternay), mais réservait (pour lut peut-être) le logis et 
Jes bâtiments de Rocantuf. 

Il était aussi chapelain de la chapelle de la Martinerie, 
paroisse de Neuvy eu Touraine. Le 30 septembre 1687 
< il baillait le lieu de la Garannerie dépendant de la 
Martinerie moyennant six vingt dix livres et le logis de 
La dite chapelle, avec jardin, pré et dîmes dudit bénéfice 
moyennant à acquitter les droits deubs et vingt livies ». 

Le 12 mars 1690, il renouvelle le bail mais réserve un 
cabinet au logis de la Martinerie 

On le voit encore chapelain titulaire de la chapelle de 
la Chesnolière (Ternay), et, en cette qualité, il loue, le 
26 février 1688, le lieu de la Chesnolière, moyennant 
cinq s. de service dus à la seigneurie des Hayes, plus 
deux cent quarante livres, quatre poulets et quatre cha- 
pons. 

Le 1 er mai 1690, il « baille six quartiers de vigne 
appelés le Clos de la Chancellerie, paroisse de Villiers, à 
Jean Martellière, vigneron, demeurant à Navai (Naveil), 
moyennant soixante livres et le môme jour il vend au 
même Martellière, une cave servant de demeure à l'ac- 
quéreur, avec autre cave servant d'étable, une cave à 
vin avec pressoir et une boisseléede cbenevril moyennant 
quatre cents livres, le tout à Montrieux. 

Après la mort de son père, arrivée comme nous 
l'avons dit en 1692, il quitta la Cour de Ternay où il 
résidait avec lui et alla habiter Rocantuf; car dans un 



(1) Elle fat rachetée plus lard, en effet, le 1» avril 1713 par son 
neveu, Paul du Bellay, capitaine de dragons. 
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acte du 15 novembre 1696, nous le voyons demeurer à 
Rocantuf où, au nom de Jacques de Bedde, écuyer, s r de 
la Grastière (1), il donne à bail la terre de Richeborde (2) 
appartenant au s r de Bedde. 

On ignore la date de sa naissance et celle de sa mort 
C'est lui qui est connu sous le nom de l'abbé deDrouilly* 

5° Emmanuel, il fut aussi prêtre. Il est parrain aux 
Payes, le 19 janvier 1669 et à Ternay le 27 octobre 1673. 
Nous ignorons la date de sa naissance, de sa mort et 
quelles sont ses œuvres. 

6° Jean, né aux Hayes le 22 septembre 1648, ondoyé le 
lendemain et baptisé le 15 décembre de la même année. 
Il dut mourir en bas âge. Cependant on voit un Jean- 
Claude du Bellay être parrain aux Hayes en 1686, mais il 
n'est pas sûr que ce soit le même. 

7° Siméonne, religieuse à la Virginité. Elle fut marraine 
aux Hayes en 1648. 

8° Marguerite, aussi religieuse. Elle donne son habit à 
l'église des Hayes, en se faisant UrsuJine à Vendôme. 

9° et 10° Elisabeth et Renée. En 1693, le 6 septembre, 
par devant M e Jacquet, notaire à Ternay, elles donnaient 
à bail les terres dépendant du lieu de la Beaucerie (3), 
tout en se réservant les bâtiments principaux où elles 
demeuraient avec M Ue de Bongars (4). Dans un acte du 
10 juin 1694, pardevant le susdit Jacquet, elles passent 
un bail de vaches avec le fermier. 

Elisabeth se maria avec M* Louis de Patay, écuyer, et, 



(1) La Grastière, aujourd'hui métairie à Couture. 

(2) Les bâtiments de Richeborde étaient de Montrouveau ; mais les 
terres s'étendaient presque sur toutes sur Ternay. 

(3) La Beaucerie est une ferme qui existe encore à Montrouveau. 

r (4) De la femille de Bongars s» d'Estourville. Elle a possédé long- 
temps la Beaucerie. 
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le, 10 février 1703, ces époux donnaient à bail, à Marin 
GVanger le lieu de la Bçaucerie. 

" Quanta Renée du Bellay, sœur d'Elisabeth, elle mourut 
en 1699 à Vendôme, et fut inhumée dans l'église des Hayes 
à l'âge de quarante-trois ans environ. Elle ne fut proba- 
blement pas mariée. 

François du Bellay, fils aîné de Claude et de Siméonne 
Bouchard, fut seigneur de Drouilly, les Hayes et Ternay, 
Vallère^. et Gastines. Il épousa, par contrat du 18 sep- 
tembre 1660, Marie du Tillet, fille de Jean du Tillet sei- 
gneur de GouahtetdeLoré, conseiller en la grande cham- r 
bre du Parlement et de Marie Dourat, sa seconde femme. 
Dès son mariage, il fit sa résidence habituelle au 
château des Hayes, tandis que son père et sa mère se 
retiraient au manoir de la Cour de Ternay qu'ils possé- 
daient aussi. 

François du Bellay devint gouverneur de Vendôme sur 

la démission de son père en 1667 (1). Il avait été nommé en 

1663, lieutenant des maréchaux de France au même lieu. 

On connaît ses démêlés avec le commandeur d'Artins 

en 1700 (2). 

g II partagea la succession de son père, le 15 octobre . 
1&92 (3). ' 



VI 



Bien que ces du Bellay fussent en possession des Hayes 
depuis plus d'un demi-siècle, ils continuaient toujours à 
porter le nom de leur terre de Champagne, appelée 
Drouilly. Cette terre, ils la possédaient encore, mais leur 
éloignement finit par leur donner le désir de s'en défaire. 

(1) Bibl, de Vendôme, fonds Trémault, carton I des Personnages. 

(2) Voir Bulletin de la Société, 1904, p. 275 et suivantes. 
(àyDiciiotinaîre de la Ghesnàye, t. VI, p... 

12 
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C'est alors que François du Bellay eut J'jidée de faire 
transporter le nom de Drouiîly à sa terre des Hayes qu'U 
habitait. Elle était, par le fait, devenue le domaine patri- 
monial de sa famille. Il adressa donc au duc <^e Veqdqme 
la supplique qu'on va lire : 

« A son Altesse Monseigneur le Duc de Vendôme, 
9avHli708. 

« François du Bellay, chevalier, seigneur de Ternay, 
remontre très humblement à Votre Altesse, qu'il est 
possesseur d'une terre en Brie, appelée Drouiîly, dans la 
paroisse de Lescherolles, élection de Provins, qui, depuis 
plus de deux cents ans, a été possédée par ses pères et 
aïeuls qui en ont toujours porté le nom, et, comme cette 
terre ne lui convient plus et qu'il est prêt à s'en défaire, 
sa famille estant à présent establie en Vendomois par la 
libéralité de feu Son Altesse Ms r César, votre grand-père, 
dans une terre appelée les Hayes, laquelle relève de votpe 
duché de Vendôme, il souhaiteroit changer le nom des 
Hayes en celui de Drouiîly lorsque lui et ses successeurs 
en porteront leur foy hommage à Votre Altesse à cause de 
son dit duché, pour quoy il la supplie de lui accorder 
cette grâce... 

Signé : « François du Bellay de Ternay *. 

Nous n'avons pas vu l'acte qui accorde le changement 
de la terre des Hayes en celui de Drouiîly ; mais il est 
évident que François obtint cette permission attendu que 
depuis ce temps le château des Hayes lui-même porta le 
nom de Drouiîly. 

C'est à ce François sans doute qu'on doit la construction 
du château. 

François du Bellay mourut en 1712, juste la naêijiç 
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année <féte soft protecteur, le dettner duc dé Vendôme. Il 
fut hrïitifttvé le 20 avril dais le chœur de Péglise de* 
Hayes. Il est, dans l'acte, qualifié Seigneur de cette 
paroisse, de Drtrailly, de Ternay, de Montrouveau et autres 
Hetrx, gouverneur de Vendôme et de tout le Vendomois, 
et lieutenant des maréchaux de France. 

Sa femme, Marie du Tillet, ne mourut qu'en 1731 , le 
16 janvier, et elle était inhumée le 19 devant l'autel de la 
Sainte- Vierge. Elle était âgée de soixante-dix-huit ans et 
un mois. 

Ils laissaient de nombreux enfants : 

1° Claude, parrain aux Hayes le 2 novembre 1680 et 
20 avril 1688. Il n'est plus question de lui ensuite. 

2° François, baptisé en 1675 aux Hayes. Il fut enseigne 
des galères du roi. On le voit parrain aux Hayes en 17Ô3. 
Puis il disparaît. 

3° François-Louis, qui va suivre, né en 1674 et baptisé 
en 1675. 

4<> Paul, baptisé le 22 juin 1687 aux Hayes, capitaine de 
dragons. Il est parrain aux Hayes en 1710. 

&> Ilïarie-Renée, baptisée le 12 juin 1682 aux itayes; elle 
épousa le 15 novembre 1707, M re Élie du Tillet, chevalier, 
s v de Loré, fils de Séraphin dû Tillet, chevalier, ss r de 
(îrouaix, conseiller du roy en sa cour du Parlement et dé 
fèu dame Anne Caset, de la paroisse Saint-Paul de Paris. 

6° Marguerite-Angélique, née le 21 avril 1680 à Oysseau, 
pays du Bas-Maine et baptisée aux Hayes le 28 octobre 1682. 
Elle épousa le 5 septembre 1707, M 1 * Charles-Antoine de 
Musset, chevalier, s r de la Bonaventure, fils de feu 
M re Charles de Musset, s r de la Bonaventure et de dame 
Jeanne de Patay, dé la paroisse de Masangé. 

7° Marthe-Magdeleine-Étiennette, baptisée le l« r octo- 
bre 1685. Elle était née le 22 juin 1684, et elle dut mourir 
jeune ou religieuse. 
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~8>,Joseph:Augustin, baptisé le i™ février 1686. Il est 
qualifié prêtre, chevalier, s9 r de Rocantuf, l'Archidiacrerye 
et autres lieux, Chanoine et chancelier de l'église collé- 
giale deSMjreorges de Vendôme. Il acheta le fief de la 
l^assuère, près Celle, situé paroisse de Bessé et il y mourut 
le 23 octobre 1765. 

' A sa mort, le domaine de la Massuère passa par héri- 
tage à la maison de Musset, puis aux de Marescot, enfin 
èô 1821 aux Uger de Chauvigny (Loir-et-Cher historique, 
1895, p. 244). 

9?, Marie-Louise, née le 13 novembre 1689 et baptisée le 
même jour aux Hayes. Elle y est marraine en 1714 et dut 
être, religieuse. 

P François-Louis du Bellay, devint seigneur de Drouilly, 
des Hayes et Ternay à la mort de son père et, comme lui, 
fut . gouverneur de> Vendôme. Il épousa en premières 
noces Madeleine de Fromentières, qui mourut aux Hayes 
et fut. inhumée dans le chœur de l'église le 29 mars 1715. 
Le 6 juin 1716, il se remariait à demoiselle Catherine de 
Renty, fille de M re François-César de Renty, ctievalier, 
seigneur de la Bullière et Vendrinville et de feue dame 
Catherine de Salmon du Chastellier, de la paroisse de Ruan. . 
Enfin, le 9 juin 1727, il épousait en troisièmes noces 
d elle Elisabeth-Madeleine de Chourses, fille de feu Gode- 
froy de Chourses, chevalier, s9 r de Beauregard, Piacé, 
CheignansetBpis-Freslpn et de Madeleine-Rose Paquinot. 
Il mourait quelques années après, et était inhumé dans 
l'église des Hayes, le 2 septembre 1733. 

De Catherine de Renty, il eut en 1718 une fille, Marie- 
Catherine, qui dut mourir en bas âge. 

, Drouilly et la seigneurie des Hayes et Terpay revenaient 
à son frère Paul du Bellay, capitaine de dragons. Celui-ci 
épousa à Vendôme le 5 mars 1722, Louise-Genevièye* 
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de Mâreôcbt, dame dé la Linoterie, qui mourut à Ven- 
dôme, le 23 juillet 1723, en mettant au monde deux 
filles jumelles dont Tune se nommait Marie-Elisabeth et 
l'autre, Angélique-Louise. 

La première, dame du Petit- Villeporcher, paroisse* de 
SM)uen, fut mariée à Charles-Louis Bataille, s r de Mery, ' 
et mourut à Vendôme le 20 juillet 4808. Avec elle finissait le r 
nom de du Bellay. 

La deuxième, Angélique-Louise, porta la terré de 
Drouilly dans la maison de Montigny, par son mariage, 
célébré auxHayesle 17 novembre 4744, avec Guillaume- 
Antoine de Montigny, chevalier, s9 r de la Touché- 
Hersant (4). Leur contrat fut passé à Ternay devant 
Logereau, notaire, le même jour. Angélique-Louise du 
Bellay, mourut à Prunay le 28 floréal an VIII ; son père 
Paul du Bellay était mort aux Hayes en 4764 et fut Inhumé 
dans le cimetière le 30 mai. 

.. Guillaume de Montigny et Angélique-Louise du BellaPy 
eurent huit enfants dont l'aîné Gaston-Louis-Guiliàume 
suit : m 

Gaston-Louis-Guillaume de Montigny, chevalier, vicomte : , 
héréditaire de Dreux, s9 r de Montigny en Champagne, de . 
Drouilly et du Coudray, ancien premier page des rois 
Louis XV et Louis XVI, capitaine de dragons au régiment 
de Noailles, avait épousé le 5 février 4778, Marie-Gene- 
viève de Taillevis de Périgny. 

Ils eurent six enfants dont : 



(1) Il succéda dans ia seigneurie de la Touche-Hersant, paroisse de 
Lahneray, près Châteàudun, à son grand-père maternel Louis le Jay, 
époux de Marie de Boisgautier dont il était le seul et unique héritier. ' 
On lui donne aussi les titres de capitaine au régiment d'Orléans- 
Infanterie et de Vicomte héréditaire de Dreux. En 1760, il est écuyer 
de main duroy (Seigneurie de la Touche-Hersant ,par M. l'abbé Peschot, 
curé de Langey. Voir Bulletin Société Dunoise, t. X. p. 91-92). 
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Gaston-Louis-Joseph de Montigny, né au château de 
Drouilly le 1 er janvier 1787. Il épousa le 13 février 1808, 
Angélique-Marie de Salmon du Chastellier, d'où six 
enfants, dont l'aîné Gaston-Charles-Paul, continue la 
descendance, et Philippe-Auguste, m^rié à Victoire du 
Château, d'où sont issus : 19 Marip-Reiqe, mariée le 5 jan- 
vier 184$ à Jules-PhUippe de Brisoult; 2° Marie-Louise, 
mariée le 25 février 1853 à sir William Moossel, lprd Emly ; 
3?, Marie-Antoine-Augusta, mariée le 29 novembre 1850 à 
Pierre-Edouard Labbé, coopte de Montais, dont le fils aîné 
le. comte Fernand de Mjontais, est aujourd'hui propriétaire 
de Drouilly. 

VII 
Principaux fiels de la paroisse des Hayea 

La Roche-Perdreau et la Chapelle. — Le Cartu- 
laire Vendomois de Marmoutiers nous fait connaître un 
certain personnage appelé Ulricus Perdriellus. Il parait 
comme témoin dans les chartes 33 et 128, datées de la 
seconde moitié du XI e siècle. 

M. de Trémault, en note de ces deux chartes nous dît 
que selon lui, ce personnage devait être le fondateur du 
fief appelé la Roche-Perdriel, sur la paroisse des Hayes. 
C'est là une simple présomption, mais qui est vraisem- 
blable. 

Ce fief de la Roche-Perdriel était en la possession de 
l'Abbaye des l'Etoile. L'abbaye en était redevable à la 
libéralité d'un certain chevalier Hardouin qui, entre 
1130 et 1210, avait donné à cette abbaye toute la terre 
qu'il possédait en ce lieu (i). 

(4) Annales Norbertines, 1887, p. 34. 
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Elle devait en outre au comte Bouchard de Vendôme, 
fila de Jean I er , la possession d'une terre située entre la 
Roche-Perdriàù et la propriété des chanoines dé S u 
Georges, auprès de la forêt des Gâtines (1). 

Tout à côté de ce dit fief existait une chapelle dédiée 
à la Vierge; appelée plus tard chapelle de Notre-Dame 
de Lorette. C'est d'elle qu'il e3t question dans l'engage- 
ment dont nous avons déjà dit un mot et qui eut lieu en 
1227 entre Michel abbé de l'Etoile" et Geoffroy seigneur 
dèis Hayés. Celài-cï cédait au monastère le droit de patro- 
nage qu'il possédait sur l'église des Hayes à la condition 
qà'è Tabbàye entretiendrait de ses revenus le religieux 
chanoine qui ferait le desservice (sic) de l'égtise unie à la 
cure (chapelle) de la Roche-Perdriel (2). De la sorte la 
Roche-Perdreau et sa chapelle formaient un petit béné- 
fice urtî à la cuite des Hayes. 

Cette chapelle tombée en ruines aux cours des siècles, 
fiîï réëdifilêe en 1726 par le prieur curé des Hayes, frère 
N. Haubôis (3). 

Tout dernièrement elle a été restaurée d'une façon 
remarquable par son propriétaire actuel, M. de Cane- 
caude qui possède aussi la ferme de Gastines et une partie 
de la forêt de ce nom, par suite de son mariage avec 
M lle de Beaucorps, elle-même, par sa mère, héritière en 
partie des domaines de la famille de Querhoent. 

La Roche-Perdreau devint une métairie que les reii- 

(1) D'après une balle du pape Honorius IV (1287), est confirmée là 
donation an monastère de l'Etoile, de la terre située entre la route qui 
de la chapelle du village des Hayes, conduit à la forêt de Gastine, et la 
vallée de Belnce, et entre la rouie qui conduit de l'abbaye de St-Georges 
à la Roche-Perdreau, et la terre de Pierre de la Tour, avec la partie de 
forêt qui se trouve renfermée dans ces limites et que vous tenez du comte 
Jean de Vendôme et du comte Jean d'Amboise. 

(2) Annales Norbertines, 4887, p. 79. 

(3) Voir Bulletin, 1899, p. 199. 
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gieux affermèrent jusqu'en 1792. Elle est aujourd'hui 
détruite et on l'appelle simplement le lieu de la Roche, 
on y rencontre encore quelques substructions. 

L'Habit. — Non loin de la Roche-Perdreau était le 
fief de l'Habit (1), mouvant de Montoire, dont nous n'avons 
malheureusement de renseignements qu'aux XV e et 
XVIe siècle. 

« En 1399 nous voyons un aveu rendu par Octave de 
S l -Martin pour le fief de Labit, l'usage de la forêt de 
Gastine (2) et la métairie des Bruyères (3) mouvant de 
Montoire. 

c En 1457, aveu du lieu de Labit en la paroisse de 
S^Léonard (les Hayes) tenu à foy hommage simple et 
deux livres de cire, avec l'usage de la forêt de Gastines 
et la Justice de 60 sols, par Etienne de S*-Martin. 

« En 1466, aveu des mêmes lieux par Claude de\ 
St-Martin. 

Ce fief passe ensuite, on ne sait comment, à la famille 
des Montigny (Le Ganelon), qui étaient seigneurs des 
Essarts en 1502. 

(1) 11 consiste aujourd'hui en deux fermes appelées le Grand -Habit 
et le Petit-Habit séparées par la Gendrine. Le Petit- Habit n'était proba- 
blement que la basse-cour du manoir. 

(2) Par un acte du 29 décembre 1523, devant Hervault, notaire a. 
Villedieo, Jehan du Bellay, sr de la Flotte, époux de Françoise de 
Villeprouver, prend en échange à M"> Loys de Ronssart s r de la Posson- 
nière, époux de Jehanne deChaudrier, les droite qu'il avait sur la forêt 
de Gastines et Tolfice de sergent fieffé avec le droit d'usage, à charge, 
par ledit s r de la Possonnière de payer chacun an au jour dé la Purifi- 
cation 5 s. de service au duc de Vendôme, à cause de la baronnie de 
Lavardin. En contre -échange le sr de la Possonnière a donné au s r du 
Bellay la somme de 10 livres de rente à prendre sur la métairie de la 
Roche, paroisse de la Chapelle -Gaugain. Témoin: Jacques dé Ronssart} 
chevalier, sr des Roches (Archives dépïes, série E, 108). 

(3) Cette métairie était située non loin de l'Habit, mais paroisse de 
S*-Martin-des-Bois. C'est aujourd'hui une petite fermé. 
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c En 15G§, Jean deMpntigny rend aveu pour l'Habit. 

c En 1512, il rend aveu à la chatellenie dé Montoire 
pour L'Habit, les Essarte, la Guyerie et Luisant (i). 

« Jacques de Montigny, son fils, rend aveu en 1518 et' 
1523 ; il donne procuration à Mathurin QuelHn pour ses 
fiëfs qu'il tient du duc de Vendôme (Archives nationales, 
PP. 50, vol. 50, n<* 40 â'48). 

'Jeanne des Essàrts, fille de Jacques de Montigny, qui 
précède, épousa, on ne sait à quelle date, René de Bueil,* 
qui devint seigneur des Hayes. 

Après, il n'est plus question de l'Habit. Peut-être ffrdl 
partie intégrante du fief des Hayes. 

pÀSTiNES. — Il y avait aussi aux Hayes le fief de Gas- 
tiiieâ, qui, n'est plus aujourd'hui qu'une ferme, mais dont, 
les douves, très profondes et très importantes encore,'' 
étaient alimentées par l'eau du grand étang.de Gâtines(2)/ 
Donnons d'ailleurs ici le plan de ces douves à ^ . 



-/Mt 




<t> 



(1) Noos n'avons pas trouvé la Guyerie. Le Luisant était situé paroisse 
d'Authon. i ••■•:* 

(2) Elles peuvent l'être encore pendant Ijbs années pluvieuses. t 
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ÀU point 0, existe encore ùri puits très profond qui, ait 
la tradition, était autrefois au milieu dés cuisinés du 
château. 

Au point A, se voient les fondations d'une tour carrée. 

Prèsk de ces douves, on trouve de nombreux débris de 
scories de verres très anciennes. Ces scories prouvent que 
les verriers avaient profité pour exercer en ce lieu leur 
industrie, de la proximité du combustible qu'ils avaient 
pour ainsi dire sous la main dans la forêt. 

Cette espèce de forteresse (nous l'avons vu nommer 
«t le Fort de Gastines * (1) dansées archives de la Roébe* 
Turpin), avait une étendue considérable, puisque la 
surface seule des' douves est, d'après le cadastre, de 
51 ares 70. L'intérieur ne mesure pas moins de 2 hectares, 
c'ést-à-dire pour être exact, 20,520 mètres carrés. 

Au XVII e siècle, les registres paroissiaux l'appellent 
c la Coiït de Gastines *. 

c Ce fief, de 1398 à 1400, appartenait avec la Ches- 
nière (2) et l'Épine (3) à Jéàn dé Ventiôrttè; qtii rendait 
aveu pour ces fiefs, à cette époque, à la châtellenie de 
Lavardin (4). 

c Après Jean de Vendôbie, ces 5 fiefs passèrent à Jean de 
la Châtaigrièraye, qui de viiit aussi-seigneur dërfHayes (5). * 

La Pierre. — Ancien fief situé dans la vallée de la 



(1) Il faut dire que ce mot Fort, est souvent pris pour Four. C'était 
donc plutôt le four (à verre) de Gastines (Opinion donnée par M. R. de 
S*-Venant). 

(2) Sans doute l'aître Ghesnéau, aui Hayes, situé autrefois sur la 
lisière de la forêt de Gâtines. On ne connaît ailleurs aucune Ghesnière 
ou Ghesnuère aux alentours. 

(8) Située atir Hërmîtes (Indre-et-Loire) ; elfô'dépe'nâ ààjôurd^nui 1 de 
la propriété de Vautourneux, et appartient à M. de Brantes. 

(4) et (5) Archives NK PP. 50,' vol: 41, cotes 40 et "iret'43 à 10. 
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Gendrine, au pied du coteau rive droite, non loin de. 
ftocantuf. C'est aujourd'hui une simple ferme. 

Nous rencontrons dans les registres paroissiaux des. 
Hayes des personnages ae rapportant à ce fief : 

En 1563) Jehanne Bueil (de Bueil) est la femme de 
M, de la Pierre. 

En 1605, Anne de Bayer, demoiselle, demeurait à la 
Rterre»Gastée, paroisse des Hayes. 

La Hauteberdière;. — A un kilomètre et demi au sud 
du bourg des Hayes, on remarque l'ancien manoir de la 
Hautebejrdière qui est entuuré de douves profondes et qui 
a conservé des traces de son pont-levis. 

Le Charmeteau. — Situé à l'extrémité des Hayes et 
tout près de la limite des Hermites. On connaît le Char- 
meteau par Lhermite-Souliers, à l'article Conigham, qui 
nous dit : « Pierre de Conigham, veuf de Charlotte de 
Boyer, épousa en secondes noces Renée de Bueil, dame 
des Hayes. Il en eut entre autres Marguerite, dame des 
Hayes et du Charmeteau en Vendômois qui en 1581* fût 
mariée à Charles de Poitiers, baron de Vadans, Son- 
nans, etc. ». 

Enfin les hameaux et fermes qui suivent.: LeBerloquet, 
le Ménage, les Bonnières, la Touche, le Hautfeu, le Chas- 
tellier, Tlsamberdière, la Tricochère, les Martinières, les 
Landes, la Gougeonnière, sont d'anciens arrière-fiefs de 
plusieurs seigneuries. 

Saint-Germain. — Tout auprès de Rocantuf se trouve 
la fontaine de Saint-Germain, dont l'eau (ou le saint) 
guérissait et guérit encore, paraît-il, de la colique. Certain 
public a une très grande confiance dans cette eau, car 
nombre de personnes, souvent de très loin, viennent 
demander à Saint-Germain guérison pour eux ou- pour. 
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leurs enfants. Des ex-voto (1) qui restent pendus à une- 
grosse touffe de noisetiers prouvent surabondamment la 
ferveur de ces pèlerins. 

S'il iallait en croire une transaction qui existe aux 
Archives nationales (série S, 3292), Saint-Germain aurait 
été paroisse : « Un acte du 22 janvier 1560 dit que l'abbaye 
de l'Etoile achète 14 arpents de terre en gàtine au lieu de 
Saint-Germain et le 15 septembre de la même année les 
religieux s'entendent avec < les sieurs Michel Àubert, 
Philippe Rousseau et Gelles, habitants de la paroisse 
Saint-Germain *. 

H reste probable qu'à l'origine de l'introduction du 
christianisme dans cette contrée, les premiers évêques ne 
pouvant interdire le culte des fontaines enraciné profon- 
dément dans les mœurs, auront placé ladite fontaine sous 
l'invocation de Saint-Germain. Une chapelle a pu. 
être édifiée près de là, qui aura disparu dès le moyen 
âge. D'où la prétendue paroisse de Saint-Germain ; car, 
sauf dans cet acte, nous n'avons jamais rencontré cette 
appellation. 

VIII 
Église et Curés des Rayes 

L'église paroissiale actuelle n'était peut-être que la 
chapelle agrandie du château de Drouilly t jadis les Hayes », 
ainsi nommé par les curés dans les registres paroissiaux, 
La partie la plus importante est du XI e siècle; on y a 
ajouté au XV e une chapelle à deux travées de voûtes, 

(1) Ces ex-voto consistent en bonnets, fichus, petites chemisés 

d'enfants, etc. Le 26 mars 1905, nons avons compté environ cinquante 

de ces linges, dont quelques-uns venaient d'être mis, car ils étaient 

tout neufs. Exposés à toutes les intempéries; ili ne doivent pas durer 

ongtemps. 
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ornées, de fresques» représentant la légende de la Vierge ; 
ces fresques ont entièrement disparu, 

La cure des Hayes était un prieuré régulier estimé 
5001. (1) à la présentation de l'abbé de l'Etoile etle prieur- 
curé était pris toujours parmi les moines de ladite 
abbaye. 

L'église avait pour patron saint Léonard dont une 
grande statue en terre cuite existe encore au-dessus du 
maître-autel. 

Une pierre tombale dont l'inscription est effacée etsçit 
de marche sous la porte principale de l'église porte encore 
des traces d'un écusson ovale où se voit en chef un lambel 
à trois pendants. 

La litre extérieure repeinte au XVIII e siècle était ornée 
des écussons accolés encore visibles des Montigny et du 
Bellay ; de même la litre intérieure dans la chapelle. 

À la voûte de cette chapelle du XV e siècle on distingue 
encore sculptés les écussons suivants : 1° (tête de cerf de 
gueules avec palombe dans le massacre, le tout sur fond 
d'or^ l'autre d'or a un lion de gueules), nous ne savons de 
qui étaient ces armes; 2° (d'argent à un chef de gueules 
chargé de 7 billettes d'or 4 et 3) qui appartenait aux 
de Vauceiles. 

L'église des Hayes a été dernièrement restaurée dans le 
style roman par les soins de la comtesse de Montais, liée 
de Montigny, mère du propriétaire actuel du château de 
Drouilly. 

: En dehors des registres paroissiaux, nous ne connaissons 
qu'un seul prieur -curé des Hayes : c'est Ambroise dé 
Montesson (2) fils de Guillaume et de Louise Bouchard* 



. (1) Mémoires de Duchemin de la Chesnaie, t. II, p. 152. 
(2) La famille de Montesson appartenait à une des plus anciennes 

familles du Maine dont la noblesse remonte aux croisades. Trois mem- 

• •: * -- * -.-■. -<j»- '-■ -:. ■ - y U: 
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Il entra de bonne heure k l'Etoile et fW ensuite «feargé 
de la paroisse des Hayes (1). 

il n'avait «pue trente-six ans* quand il fut nommé abbé 
de l'Etoile en 1545. Il reçut une dispense du pape pour 
garder, bien qu'abbé, son prieuré des Hayes. 

Puisque nous parlons des registres paroissiaux êtes 
Hayes, mentionnons une particularité singulière : tes 
plus anciens registres de cette» paroisse, c'est^è-dite de 
1548 à 1648, tout un siècle, se trouvent aujourd'hui, ndtt 
pas à la mairie dfes Hayes, mais bien àcfelle de Villëdieu. 

Pour expliquer ce fait, on peut penser que ViilecBeu; 
ayant été au moment de la Révolution 4 pendant un 1 temps 
chef-lieu de canton, aura reçu à cette époque les archives 
des paroisses dont il devenait le chef-lieu, puis qu'au 
moment du triage et de la restitution aux communes de 
leurs archives propres, il se sera produit une confusion et 
que de la sorte Villedieu aura conservé les registres de la 
paroisse des Hayes. Mais ce n'est là qu'une supposition. 

Ces vieux registres, outre: leur intérêt spécial, offrent 
encore oelui de reproduire le 14 août 1575 la signature du 
poète Ronsard, comme parrain aux Hayes, et non à 
Villedieu, comme cela a toujours été dit. 

Voici la liste des prieurs-curés : Thillier 1548 qui a 
pour vicaire Lemaire, puis Le Marié ; Jehan Aubin 1553 
quia peur vicaire Guvier ; Georges le Blanc 1571 ; Guvier 
qui avait été vicaire, devient curé en 1576 et a pour 

bres de cette maison furent sans interruption abbés de l'Etoile ; 
Guillaume de Montesson (4480-4494), Jean de Montesson (4494-4545) et 
Ambroise celui dont il est question ici (1545-4547). Epigraphie du 
VendôtntU, par M. de Rochambeau, t. II, p. 432). En 4553, le 43 septem- 
bre, il y a aux Hayes le baptême de François, fils de N. H. Louis de 
Montesson, ayant pour parrain frère François de Montesson, prouvant 
que les de Montesson habitaient aux Hayes dans un manoir quel- 
conque. 
(4) Voir Ahnale$ Norbertine*, année 4888, p. 8. 



Digitized by VjOOQIC 



—m - 

vicaire Pierre Martin. Ce Pierre Martin avait été curé ou 
vicaire à Ternay ; il connut 4e poète fténsard à Ooixval, 
et mourut aux Hayes en 4594 (Il y a interruption des 
rostres entre 1576 et 1590). Goret est prieur çn 159,1 et 
Gyyjer (est-ce le n^ôipe que J'w Aes préçé^enjtjs ?) 
desservait çacoiœ Jw Hayes m 4693. Pieere. Cfaaus&atiar 
est prieur en 1604 ; il a pour vicaire ftuettier-Ftxwiiont. 
Puis vient Guérin 1021 avec Ghasteau, puis Lemoyne 
pour vicaire. Roland de Forasteau, allié à la famille 
de Ronsard, est prieur de 1632 à 4647. Barthélémy 
Gabier, prêtre-prieur, prend possession des Hayes le 
44 juillet 1647 (Ici il y a une nouvelle interruption des 
registres de 4648 à 1667). Qn voit ensuite Gaudry en 4666 
<j#ji fi# ipjiuraé dans l'égljse des. Hayes, lç 24 rçi^i 4674 t . 
H n'y avait plus dp vicaires. C'est Jacques Ferron qui lui 
succède. Il futinhumé dans le chœur de l'église des Hajes, 
le 7 avril 1708, par le frère André Fournereau, prieur de 
l'Etoile. Le 42 mai de la même année, François Haubqis, 
chanoine de l'Etoile, âgé de vingt-huit ans, prenait pos- 
session de la cure des Hayes. Ce frère François Haubois, 
aiçnait beaucoup à écrire et nous dopne sur les registres 
psuroiç$i$u£ des notes que nous reprpdqisqnsi.ptos Jpin à. 
titre, de curiqsité. 

Il mourut prieur des Hayes en 4744; et eut pour succes- 
seur le frère Guillaume-Antoine Fouques, qui mourut 
aussi aux Hayes, âgé de quarante-deux ans, et fut inhumé 
daps l'église eji 1752. Vient ensuite Le Bjlaqcet avec uç 
a\itre Le Blajic, frère ou nav^u du précédant, noua 
arrivons à la Révolution et les curés ne seront pkt» 
choisis par les abbés de F Etoile. 
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Notes-de François Haubo(s, Curé fies Hayes 



« Le 12« de may 4708, moi, soussigné, je .pris possession du bénéfice- 
cure des Hayes, présenté par M. Pérrot, abbé de l'Etoile et chanoine de 
Chartres, pourvu par M" Louis Montenoro de Tressan, évoque du Mans, 
M rt François du Kellay alors seigr des Hayes, de ternay, Montrouveau 
et frère André Foumereau, alors prieur de l'abbaye de l'Etoile. • ' 
Signé : « F, ftàUBOis, chanoine régulier, prémpntré^t religieux de 
l'abbaye de l'Etoile, âgé de vingt-huit ans ». , 

1709. — % Que la postérité se souvienne que cette année 1709- a 
esté la plus mauvaise qui ayt jamais esté ; tous les.ble^s furent gelez et 
le grain si cher que Ton a vendu jusqu'à six francs le boisseau de bled, 
mesure de Montoire ; tous les noyers, les châtaigniers et la plus grande 
partie des arbres fruitiers gelez, ce qui causa une perte encore plus* 
considérable que n'estait la disette des grains et que ceux qui vivent à 
présent prient le Seigneur de ne les pas affliger d'années si mauvaises 
et qu'à leurs prières ils y joignent une bonne conduite, une vie vérita- 
blement chrétienne, c'est ce que leur conseille Haubois, prieur-curé des 
Hayes ». 

1716. — « Que mes successeurs sachent que cette année 1716, il y 
a eu entre M. le curé de Ternay et moi proeez meu, au sujet de trois 
quartiers de vigne, situez à Herbault, dont je ne voulais point payer la 
dixme comme étant de l'ancien domaine de la cure. J'ay examiné les 
titres chez M. de Ternay ; j'ai controllé l'affaire à Paris ; j'ay vu que la* 
vigne était partie d'une partie acquêt et non un ancien domaine, l'on m'a 
conseillé de ne point plaider, aussi j'ay reconnu la dixme de ces trois ^ 
quartiers, comme celle de trois autres qui sont aussi en Herbault, 
appartenant au curé de Ternay ». 

Cette année 1716, j'ai fait planter les noyers qui sont au couchant'de 
cette église, et boiser le sanctuaire, et en 1717, nous 'avons fait* la 
sacristie, acheté le buffet où sont les ornements que nous avons ' 
augmenté de deux chappes, une chasuble, un devant d>utel les plufl > 
propres, aidez par personnes pieuses et charitables, priez Dieu pour 
nous ». 

1723. — c Cette année 1723, M" Goynard de la Malmaison, seig r 
de Rocantuf, a fait présent à notre église le grand calice qui y est, qui 
a coûté cent écus. Je prie mes successeurs de prier Dieu pour lui ». 
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1724. — c Cette année 1724, M, de d'Yvry, beau-frère de M»« de 
Teraay, nous a donné un tabernacle pt nous avons fait faire l'autel et le 
chœur derrière à la roumaine. La mime année, nous avous fait latter à 
neuf et remanier toute la couverture de l'église ». 

173$. — c Que la postérité sache que l'année 1733 a été une des 
belles et bonnes années que l'on ait eu depuis longtemps, une automne 
charmante et des fruits en quantité ». 

Sur le registre de 1708, messire Hauhois nous repro- 
duitpour ainsi dire l'historique de son église : voici ce qu'il 
écrit : 

« État du bénéfice des Hayes en 1700 lorsque J'y entray. 

€ L'église et le presbytère avaient grand besoin de réparations que 
j'ay entreprises, assisté de Dieu, de mes amis et du seul revenu du 
bénéfice sans que les paroissiens y aient contribué d'un denier. 

« Nos pères de l'Étoille s'étant saisi de l'argent de mon prédécesseur 
avant sa mort, voyant les réparations étonnantes qu'il y avait à faire 
après sa mort, renoncèrent à la succession dud. prieur Jacques Perron, 
l'inventaire et vente des meubles furent faites, laquelle vente monta à 
pins de cent pistoles qui furent presque toutes mangées et consumées 
par la saisie et de mauvaises procédures faites alors, de sorte qu'il ne 
resta que 236 livres pour faire les réparations qu'entrepris avec plus de 
bonté que de prudence. 

« Je commençai en 1709, cette année, la plus cruelle qui ai jamais 
esté ; de l'œuvre j'en fis la cuisine, fis faire le mur du côté du jardin 
jusqu'au salon pour mettre tout le bâtiment dans un même alignement, 
étant auparavant en deux et faisant deux corps différents. Je fis faire les 
six chandeliers de cuivre du grand autel. Je fis faire le mur de relais 
où sont les cheminées de la cuisine et de la chambre haute ; la cheminée 
de lad. chambre étant auparavant dans le mur qui donnait sur le jardin 
que j'ai fait abattre dès les fondements ; la môme année, je fis faire 
l'escalier ayant fait abattre celui de pierre qui était dans la cour, dans 
l'angle de la maison et de l'église. 

c En 1710, je fis rallongement de la grange de trente pieds de long 
et de la même hauteur pour y mettre le pressoir que je fis faire tout 
neuf qui auparavant était dans la grange, pour faire l'œuvre, la chambre 
du valet et le grenier à faire dessus, je fis la croupe sous-œuvre au 

13 
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bout de la grange qui donne Sur la douve et fi» couvrir la 'grange tout 
à neuf ;' dans l'église je; fis faire la chaire à prêcher et la croisée qui 
donne sur la cour pour éclairer la nef et fis blanchir toute l'église pour 
la première fois. 

c En 1711, je continuai le mur que j'avais fait jusqu'au salon et le 
fis entier au lieu de mauvaise charpente et torchis qui y étaient ; je fis 
la cloison de haut en bas qui sépare l'escalier et forme la deuxième 
chambre et les deux cabinets d'en haut et d'en bas et rendis le bâtiment 
propre à loger ; les portes, les croisées étant bien fermées et vitrées. 

« En 1712, je fis entourer la cour de murailles au lieu de palis- 
broches qui y étaient et pour dessécher la maison qui dans les années 
tendres et pluvieuses, était très humide et souvent pleine d'eau, j'ay 
fait faire tout autour et à travers, à quatre pieds de profondeur, des 
fossés de trois pieds de largeur remplis et revêtus d'une muraille à 
pierres sèches, le canal au milieu qui se décharge dans les fossés du 
château proche la raye. 

«r En 1717, je fis le jardin de devant les bâtiments avec les palissades 
de l'ancien, je le renouvelai d'arbres. M'd'Vvry nous donne la chasuble 
blanche et le devant d'autel blanc à bande de tapisserie, le devant 
d'autel vert et les quatre bandes de dais ; et j'établis les conférences de 
la S»® Vierge et de S* Léonard. 

« En 1714, je fis faire le fourny tout à neuf et un petit four commode 
pour cuire et avoir du pain frais de deux jours en deux jours, si le 
prieur l'aime; de plus le garde-manger en pavillon sur la grande 
douve. 

« En 1716, je fis la boisure autour du sanctuaire et paver la cuisine 
et les greniers et la boisure de ma chambre. 

« En 1717, je fis faire la sacristie, j'achetai le buffet qui y est ; la 
fontaine, l'ornement noir, deux chapes et deux chasubles aidez d'un 
habit que la fille de M me de Ternay nous donne en se faisant Ursu- 
line. 

ce En 1718, je fis paver l'église tout à neuf et acheter le devant d'autel 
violet et le voile du tabernacle, réparer les murs du cimetière et planter 
les noyers qui y sont. 

« En 1719, voulant faire un salon ou endroit à manger du cellier ; je 
fis faire le cellier qui est à présent et le grenier à l'avoine au-dessus ; 
j'ay fait arracher la vigne du presbytère et y semer du sainfoin qui est 
une grande commodité. 

« En 1720, je fis le salon avec la boisure, comme en ma chambre qui 
compose placards, buffets et armoire, commode et fait pour moi et mes 
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successeurs, puisqu'on ne saurait et qu'il est défendu- de les éter ou de 
les vendre. 

c En 1721, on m'envoya de Paris, et on donna à notre église la niche 
du reposoir pour le Saint-Sacrement, je fis faire trois aubes pour notre 
sacristie de toile blanche, je fis aussi l'autre petit cellier à côté du grand, 
pour serrer les poinçons, et au-dessus un petit grenier, pour serrer ce 
que l'on voudra, lequel bâtiment a été abattu en 1731, pour faire le 
clocher. 

c En 1722, je fis relater à neut et remanier toute la tuile d'un coté 
de l'église. 

c En 1723, je fis relater de l'autre côté. M. de la Malmaison noms 
donna le grand calice que nous avons. Je fis accomoder et faire la 
custode telle quelle est pour le viatique et l'extrême- onction aux 
malades. 

« Eà 1724, M*» d'Yvry, sœur de M»« de Térnay, nous ayant donné 
le tabernacle que nous avons, je fis l'autel et le plaçai où il est mainte- 
nant, je fis un pax et arrange le sanctuaire comme il est et blanchir 
l'église pour la deuxième fois. 

« En 1725, en la place du grand autel, autrefois sous la figure de 
St-Léonard, j'ay fait faire la boisure et tout ce que j'ay cru nécessaire 
pour former le -cœur. J'ay entrepris la chapelle de Lorette, à rebâtir 
pour avoir le reste des matériaux, pour m'aider avec, pour 50 escus 
d'autres pierres de taille que j'ai achetée dans le dessein d'allonger 
l'église et d'élever une tour pour y mettre nos cloches, si Dieu le veut 
et s'il me fait la grâce de vivre. — La même année, j'ai tait faire la 
balustrade qui entoure tout le sanctuaire et les deux bancs des seigneurs, 
à droite et à gauche, en conséquence d'un acte fait avec eux et les 
paroissiens par lequel ils nous donnent leur chapelle ; on peut voir cet 
acte, il est dans le trésor ; à mon sens c'est un des plus grands plaisirs 
que j'ai fait à ma paroisse. 

c En 1726, j'ai fait rebâtir la chapelle de Lorette, ce qui m'a coûté 
100 escus ; j'ai fait faire le portail à l'entrée de la cour du presbitère. 

c En 1727, j'ai acheté les deux tuniques noires. 

c En 1728, 1729, 1730, 1731, 1732, j'ai acheté et préparé des matériaux 
et fait allonger l'église et élever la tour et poser les cloches et mettre le 
tout en état, où ils sont à présent, ce qui m'a coûté 1200 francs. J'ai 
fait remanier tout le bardeau derrière la grange et fait marner deux 
arpents de terre. 

c En 1733, j'ai fait ôter la gouttière qui était entre l'église et le pres- 
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bitère et fait le chevalet tel qu'il est, j'ai osté la vieille poutre de la 
grande chambre pourrie (tic) et mis la neuve qui y est. 

c En 1734, j'ai fait faire la tonnelle du jardin. 

« En 1735, l'autel de la S** Vierge, qui m'a coûté 40 francs. 

« En 1736, j'ai changé le St-Giboire, il n'y avait que pour dix écus 
d'argent dans le premier ; il y en a pour vingt en celui d'à présent. J'ai 
fait couvrir à neuf en tuile et en bardeau la maison du presbitère par 
devant sur le jardin. 

« En 1737, j'ai fait faire le petit bâtiment qui est en dehors, devant 
la porte de la chapelle de la S*«- Vierge, pour la paver devant. 

c En 1738, j'ai fait achever et vernir -l'autel de la S*«-Vierge. 

c En 1739, j'ai acheté la chasuble blanche à fleurs en l'honneur de la 
Ste-Vierge i. 

Ici s'arrête la narration de M re Jehan Haubois qui, à 
l'âge de soixante-quatre ans, le 24 mars 1744, fut enterré 
dans son église des Hayes, bien embellie par ses soins. 



P. Clément* 
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HACHES A TÊTE 

EN LOIR-ET-CHER 

Par Marius FILLIOZAT 



En 1880, Pitre de l'Isle signalait seulement trots 
haches à tête comme ayant été trouvées en dehors 
de la Bretagne et de la Vendée, leurs pays d'origine (1). 

Mais ce savant palethnologue n'acceptait les prove- 
nances d'aucune de ces trois pièces, dont deux, indubi- 
tablement, avaient été rencontrées dans nos régions, Tune 
dans la Beauce Dunoise (collection de Vibraye) et l'autre 
à Villebarou (collection abbé Bourgeois) (2). 

« La première, disait Pitre de l'Isle (3), a été remise 
avec une autre hache à bouton provenant des Côtes-du- 
Nord, et la diorite est la même pour ces deux pièces, 
sauf la grosseur du grain. La deuxième est également 
mêlée à des pièces bretonnes, M. de Vibraye ayant 



(1) Les haches à tête de la Bretagne et du Bocage (Matériaux pour 
l'histoire primitive et naturelle de l'homme, 2 e série, t. XI, p. 478). 

(2) Cette hache, qui est au Musée de Vendôme, a 026. Elle est du 
type III de Pitre de l'Isle, tête en forme de boule peu prononcée, une 
simple dépression au-dessous de la tête, pas d'angle. 

(3) hoc. cit. 9 p. 478. 
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beaucoup exploré nos régions de l'Ouest (Loire-Infé- 
rieure), etc. (1). 

Pour la troisième, M. Martellière, directeur du 
Musée de Vendôme, a eu l'obligeance de m'écrire 
c qu'elle n'est certainement pas dû pays et a dû être 
apportée de fort loin. » 

Par ces mots, l'ancien conservateur du Musée de 
Vendôme ne voulait point dire, comme Fa pensé Pitre 
de l'Isle, que cette bâche n'avait pas été rencontrée 
dans le pays, il désirait simplement faire remarquer 
que cette pièce, en roche non locale (2), était un outil 
d'importation. 

Du reste la hache de Villebarou n'est pas la seule qui 
ait été rencontrée en Loir-et-Cher. Nous y connaissons 
d'autres trouvailles de ce type « fort rare même dans 
la région où on le rencontre » (3), et qui témoignant 
de l'important trafic de notre contrée avec la presqu'île 
armoricaine au déclin de l'ère néolithique. 

Mentionnons d'abord une hache à tête, recueillie en 
1889 à Droué (Perche). Elle est coiffée du bourrelet 
caractéristique et mesure un peu moins de O^lô. 

Une autre, à tête arrondie, a été trouvée en 1898 à 
Ouzouer-le-Doyen (Beauce). Cette hache est plus bom- 
bée et plus longue aussi que la précédente (0 m 16). 



(l)Ges doutes ne nous paraissent pas justifiés. L'Eure-et-Loir a 
fourni des haches à tête, cela est incontestable. Citons-en une trouvée en 
1891 au Saulce, près Soizé (Goll° n Lecesne). De plus parmi des cen- 
taines de haches polies qu'il a recueillies dans l'arrondissement de 
Chartres, M. Auguste Mallet en signale aussi une à tête. (Haches néoli- 
thiques de l'arrondissement de Chartres. Vhomme préhistorique, i 903, 
p. 236). 

(2) Toutes les haches à tête sont en roche dioritique (diorite propre- 
ment dite ou aphanite). 

(3) In Matériaux, 2« série, t. XI, page 465. 



Digitized by VjOOQIC 



- 189 - 

Ces» deux pièces font partie de la remarquable col- 
lection de M. Lecesne, président de la Société Dunoise. 

La Société d'Histoire naturelle de Loir-et-Cher possède 
dans ses collections une hache à tête du type fil (1) 
ayant exactement la- même longueur que celle d'Ouzouêr- 
le-Doyen tout en étant un peu plus large. Cette hache 



a été recueillie en creusant un fossé dans une petite 
vallée, à Faverolles, près Montrichard. 

Une quatrième hache à tête, que nous figurons ici, a 

(1) Loc. cit. pi. XX. 
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été trouvée sur le territoire de la commune de Rocé 
(Beauce) par l'instituteur, M. Guettier. Cette pièce ne 
mesure que (MO, mais devait être beaucoup plus 
longue, le tranchant porte en effet les traces d'un 
deuxième polissage et l'extrémité qui a servi de marteau 
est constellée de coups. 

Sur là carte de répartition des haches à tête, qui accom- 
pagne l'excellent travail de Pitre de l'Isle (1), le point 
d'interrogation intéressant le Loir-et-Cher doit donc 
être effacé. 



(1) Luc. cit. pi. XXI. 
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NIDIFICATION DU GRÈBE HUPPE 

(Podiceps cristatus, Lin.) 
SUR LJÉTANG DE BOISVINET 



Le 6 août 1903, j'étais à l'extrémité occidentale du 
grand étang de Boisvinet et sous le soleil levant au milieu 
des ébats des foulques noires (Fulicca atra. Lin.), qui pous- 
saient leurs cris dès avant l'aube ; un peu à l'écart 
cependant, j'aperçus se silhouettant gracieusement sur la 
surface brillante deux oiseaux nageant doucement près 
des joncs. C'étaient deux grèbes huppés, palmipèdes qui 
ne nous visitent qu'accidentellement et durant les rudes 
hivers.. L'endroit les avait donc séduits* D'assez grande 
taille (1), ces oiseaux étaient distingués dans toutes leurs 
allures. Leurs cous blancs, librement dressés, étincelaient 
sous les caresses lumineuses du matin et leur corps en 
majeure partie submergé rendait leurs évolutions plus 
faciles. Leur chef s'épanouissait dans une collerette blan- 
châtre vers les joues se fonçant du roux au noir chaud 
sur les bordures et, particulièrement sur la tête du mâle, 
proéminait une huppe formée d'un V de plumes 
sombres (2). Leur bec pointu complétait cette physionomie 
d'un charme étrange. Leur cri est rare, leurs habitudes 
silencieuses, leur attitude hautaine n'est rompue que par 
un plongeon souple assez fréquent que leur régime 

(1) Le mâle atteint 0« 55. 

(2) La femelle a une huppe beaucoup plus courte. 
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composé de fretin et de larves d'insectes aquatiques leur 
commande ; Peau se ride un peu et ils reparaissent plus 
k>in leat proie au bec, après une ou deu* minutes 
d'immersion. Très rarement ils ont recours à leur vol 
pour se déplacer, car ils sont légers et très rapides à la 
nage. 

Quelques heure» après explorant la rive sud de l'étang, 
j'arrivai dans un fourré de grandes ronces et d'ajoncs 
crépitant sous la chaleur de Tété. Des linottes (Cannabina 
linota, Guélin) et des Pouillots viloces (Phyllopnms se 
rufa. JBrissX partaient devant moi en poussant; de petits 
cris. Soudain vers la petite île formée par un banc de 
sable émergé, je vis venant dans ma direction trois formes, 
qui maintenant ne m'étaient plus étrangères. La femelle 
du Grèbe était accompagnée de deux jeunes ayaut pres- 
que sa taille. M'étant blotti parmi les ajoncs, j'eus le 
bonheur de voir la troupe d'oiseaux s'approcher à 
quelques brasses de moi. Les poussins avaient le duvet 
blanc grisâtre, varié de raies brunes convergeant vers la 
tête ; sur le vertex, ils étaient marqués d'un espace 
dénudé d'un rose vif formant un angle à pointe tournée 
vers la base du bec (1). Leurs habitudes n'étaient pas 
différentes de celles des patents, ils plongeaient comme 
eux, ce qu'ils font du reste après leur naissance. Si l'on 
observe une espèce très voisine du même genre, le genre 
Podiceps présentant la plus grande homogénéité, je veux 
parjer du Grèbe castagneux (Podicepsi fluavtiliSyBriss.) 
qui vit plus volontiers sur nos rivières poissonneuses que 
sur les eaux dormantes, des formes semblables répondant 
à des fonctions similaires, on remarque qu'au. sortir de 
l'œuf les poussins vont à l'eau, mais sont très faibles, et 



(1) Voir les descriptions et planches de Marchand : les Poussins des 
oiseaux d'Europe. 
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qu'ils ne plongent pas flottant seulement à la surface en 
poussant de petits cris. Dans sa « Vie des oiseau* *, 
voici la belle observation que relate le baron d'Hamon- 
ville : a: Je connaissais un nid de grand Grèbe, et d'après 
la date de la ponte du dernier œuf, je surveillais l'éclo- 
sion. Un jour, en allant faire ma visite accoutumée, je 
vis mes deux plongeons nageant gravement dans la claire 
eau ayant chacun deux petits sur le dos. Je les admirai 
longuement, je revins le lendemain et les jours suivants 
et j'acquis la certitude qu'ils promènent ainsi leur progé- 
niture pendant un jour ou deux avant de leur permettre 
de descendre dans l'élément où doit cependant se passer 
leur vie toute entière. Plus tard, les jeunes continuèrent 
à suivre deux par deux celui de leurs parents qui les 
avait adoptés »^ Le grand Grèbe est répandu en Lorraine, 
sur les étangs de la Meuse et de la Meurthe, ainsi que j'ai 
pu l'observer moi-même en 1900, avec le fils de l'auteur 
des lignes que je viens de-citer (cet oiseau y arrive en 
avril, pond ses œufs du 10 au 20 mai et émigré à la fin de 
septembre). 

Durant l'après-midi je cherchai le mâle et le reste de 
la couvée, mais il me fut impossible de le rencontrer, 
même dans les deux anses qui découpent profondément 
la rive nord plus sauvage ; j'explorai ses joncs et ses 
roseaux, parmi lesquels croissent et pourrissent des saules 
et des aulnes, je ne Ms qu'un héron blongios (Ardeola 
minuta, Lin.), qui jaune et noir comme un oiseau 4e 
paravent, s'envola lentement. Le lendemain, vers le soir, je 
çevisla femelle avec ses deux jeunes. Un hobereau (FcUco 
subbutcOj Lin,), passa au-dessus d'eux comme un trait. 
Aussi prestes, ils cherchèrent le salut dans un plongeon 
et ne reparurent que très loin dans la brume rouge du 
couchant. 

La nidification du grand Grèbe à Boisvinet était donc un 
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fait acquis. Naturellement j'ambitionnai de découvrir le 
nid lui-même. J'eus seulement le loisir d'y revenir le 
29 avril 1906, par un temps gris avec quelques rares 
percées de soleil, sous un hàle très rude. Je me dirigeai 
vers la pointe ouest et j'atteignis les joncs dont cette 
extrémité de Boisvinet est garnie, je trouvai un nid de 
foulque noire avec une ponte complète de 6 œufs un peu 
couvés. Puis je visitai la rive nord. 

Le garde m'avait à mon arrivée montré une femelle 
tuée le jour même (La quantité de poisson que nécessite 
sa nourriture peut en effet faire considérer cet oiseau 
comme nuisible par les pisciculteurs). Celle-ci présen- 
tait sur l'abdomen jusque vers la partie postérieure du 
sternum une place dénudée de plumes sur une dizaine 
de centimètres de long et sur trois de large, ce qui 
indiquait nettement qu'elle couvait déjà — habitude 
commune à beaucoup de palmipèdes. 

Il n'entre aucune plume dans la fabrication du nid. La 
femelle mange toutes celles qu'elle s'arrache ainsi. Une 
note de M. Paul Fraissedans 1' « Omis », décembre 190! J, 
viendrait à l'appui de ma remarque : c Oiseaux du dépar- 
tement delà Loire. — Podiceps cristatus, L. — Beaucoup 
plus race que Podiceps auritus, L. Le dernier Grèbe qui 
fut tué, le 1 er avril 1901 sur l'étang d'Ormay (où ils étaient 
quatre) avait l'œsophage garni de touffes de plumes écra- 
sées *. Malheureusement le sexe de l'oiseau ne fut pas 
contrôlé par l'observateur. 

Dans la première anse je pénétrai plusieurs fois les 
bouillées de roseaux (arundo phragmites) qui devenaient 
très épaisses ; soudain j'aperçus parmi des joncs clairse- 
més (scirpus lacustris) un grand nid contenant quatre 
œufs de grand Grèbe dont l'un était brisé et vide. Il était 
amarré à leurs tiges verticales qut le traversaient, quel- 
ques-uns cassés un peu au-dessus de l'eau le pénétraient 
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et servaient à accroître la fixité d'un amas considérable de 
plantes aquatiques parmi lesquelles on pouvait distinguer 
des tiges pourries de joncs de même espèce que ceux 
qui vivaient à l'entour, une assez grande quantité de 
tiges de potamojeton peroliatus garnies de leurs feuilles, 
puis quelques autres parmi lesquelles dominaient renan- 
culus fruitans et une muscinée du genre Mnium. Ces 
herbes formaient un enchevêtrement de quarante centi- 
mètres d'épaisseur, le tout très humide; ces plantes pour- 
ries retenant d'ailleurs beaucoup d'eau, étaient pour la 
plupart plus ou moins remplies de vase. 

De forme circulaire il avait soixante-cinq centimètres de 
diamètre. 

Il émergeait en son centre de douze centimètres. A cet 
endroit reposaient les œufs ; autour d'eux le nid s'inclinait 
en pente très douce jusqu'à la périphérie submergée. 

Fait remarquable, ce nid, de même que tous ceux du 
genre Podiceps, a une cuvette des plus rudimentaires, 
celle-ci formée seulement à la longue par la place que 
les œufs occupent sous le poids de la mère. 

En abordant le nid on ne voit pas toujours son contenu. 
Quand j'arrivai, les œufs cependant étaient tous visibles, 
mais la femelle avait dû être dérangée très brusquement, 
sans quoi elle eut suivi son habitude. Si quelque chose 
l'inquiète au moment où elle est posée sur son nid, très 
prestement, à l'aide de son bec et d'un mouvement extrê- 
mement adroit 3e ses pattes, elle rassemble sur ses œufs 
quelques plantes qui les cachent et sans aucun sursaut, 
elle se laisse vite glisser sous l'eau où elle se trouve un 
abri plus sûr. Il m'est arrivé de voir des femelles de casta- 
gneux inquiètes en me voyant de loin approcher leur nid, 
faire ce manège puis, après leur plongeon, soulever avec 
leur tête une feuille de nénuphar ou de potamot a voisi- 
nant l'objet de leur souci et rester quelques secondes 
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ainsi à m'observer le corps entièrement submeigé* À côté 
de ce feit on peut remarquer que c'est ainsi qu'agissent 
la foulque noire, la poule d'eau et le canard sauvage dans 
la même circonstance et aussi lorqu ils ont été longuement 
chassés ou qu'ils n'ont par suite dé l'état de leur race pu 
s'esquiver au vol. 

Je ne puis encore, pour l'espèce rare qui fait' l'objet de 
cette étude, indiquer des particularités de sa mue, qui 
peut-être présente un intérêt que les auteurs n'ont pas 
encore mis au jour. Les quatre œufs du nid que j'ai décrit 
étaient de forme moins purement; ellipique que ceux de. 
Podiceps fluviatilis chez lesquels on ne peut distinguer 
une différence entre les deux extrémités, celles-ci étant 
également aiguës et la plus grande dimension de largeur 
de l'œuf à égale distance de l'une et de l'autre. Ils mesu- 
raient 58 ™/ m x 37. 54x37. 56 x 36. 54 X 34 
proportions qui indiquent admirablement la forme allon- 
gée lu futur oiseau. La coquille n'est pas très épaisse et 
grasse au toucher ; elle est d'un bleu verdâtre intérieure- 
ment. Extérieurement elle est recouverte d'un enduit 
caétacé (comme chez les Totipalmes) qui réparti inégale- 
ment présente des boursouflures surtout vers les extré- 
mités. Leur couleur est d'un blanc très légèrement 
verdâtre sans taches lorsqu'ils viennent d'être pondus, 
mais dans la suite ils finissent par avoir une teinte ocre 
jaune assez irréguliere due au contact des végétaux en 
décomposition dont la femelle les recouvre pour les dérober 
à lu vue de ses ennemis durant les absences que nécessite 
sa 1 nourriture. 

Les jeunes naissent à la fin de mai. Ceux des deux 
couples qui sont à Boisvinet ne se mélangent jamais, bien 
qu'il arrive aux parents de pêcher au milieu des foulques 
avec lesquels ils vivent en bonne intelligence à cette 
époque. Mais généralement le Grèbe aime avoir de 
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l'espace autour de lui, et les cinquante-sept hectares de 
cet étang ne sont pas une des moindres causes dé son 
établissement sur cette belle nappe d'eau. Le mâle et la 
femelle prennent séparément la moitié de la couvée et 
restent dans un circuit assez constant. Tous plongent assez 
souvent à la recherche de leur pâture et se rappellent dés 
qu'ils reviennent à la surfaee. Les adultes ont une note 
rauque et sourde, semblable a un coassement. Les jeunes 
appellent sans cesse avec le même cri que les oisons, 
souvent ils ont une autre vttonation qui fait penser au 
rappel de l'œdicnème criard (Œdicnemus crepitans). Ils 
vivent avec leurs parents jusqu'à leur départ qui se 
produit dès les premiers jours d'octobre : ils vont passer 
la rude saison sur les lacs d'Algérie pour revenir au 
printemps suivant en avril. 

Je ne voudrais pas terminer ces notes sur l'intimité du 
Grèbe huppé, sans dire qu'il est extrêmement soigneux de 
sa superbe fourrure. En faisant le tour de l'étang (ce qui 
ne demande pas moins de deux heures) j'ai trouvé à cer- 
taine place, tout au bord de l'eau, deux plumes blanches 
herminées de gris que l'oiseau s'était arraché sur les 
flancs en les lissant de son joli bec effilé. Mais la construc-* 
tion anatomique des os de ses jambes, ne lui permet pas 
de les usiter beaucoup à terre, c'est surtout sûr l'eku 
qu'on peut le voir évoluer, courbant le col et enflant sa 
fraise au revers assombri, ou bien nageant sur le côté 
une patte hors de l'eau et réparant les désordres de son 
plumage le becquetant et le caressant de son long cou ou 
se plongeant à demi les ailes entrouvertes et se relevant 
le dos ruisselant de goutte lettes brillantes, dressant son 
col éclatant parmi le miroitement et les reflets. 

Roger Reboussin. 

Sargé, 25 juin 1905. 
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HISTOIRE 

DU COLLÈGE ET DU LY€ÉË DE VENDOME 



PAR 

G. BONHOURE 



CHAPITRE VI 

École Militaire 

(Suite) (1) 

Exercices publics (2) de MM. les Élèves de Y Ecole 
royale-militaire et Collège des Prêtres de l'Oratoire 
de Vendôme. 

Dans la salle du Collège, août 1781 : 

Sur l'Histoire, l'Histoire naturelle, la Géographie, les 
Auteurs classiques, la Grammaire, la Poésie et l'Élo- 
quence. 

(Suivent les « Arguments » pour les différentes classes. 
Puis les noms des élèves de chaque classe qui répon- 
dront aux questions, depuis la huitième jusqu'à la rhéto- 
rique inclusivement). 

Voici les noms des Écoliers de rhétorique : (3) 

MM. Louis Ingrand, académicien, de Saint-Domingue. 
Philippe de Passac, académicien, de Tours. 
Victor Dupin, de Pôrigueux. 
Pierre Duplessis, de Vendôme. 

(1) Voir Bulletin de 1905, p. 46. 

(2) Imprimé (B. V.). à Chartres, de l'Imprimerie de François le 
Tellier, au Soleil-d'Or, rue des Trois-Maillets, 1781. 

(3) Nous donnerons tontes les classes poar l'année suivante, 1782. 



Digitized by VjOOQIC 



— 199 — 

MM. Pierre Baguenault-de-Vié ville, d'Orléans. 
Etienne Grandier, de Saint-Domingue. 
Louis Despiés, de Montoire. 
Martial de Galibert, de TAgénois. 
François Brayer, académicien, de Ghandernagor. 
Jean-Baptiste-Prosper Buffereau, de Vendôme. 
Joseph Chauveau, de Montoire. 
François-Joseph Cadiou, de Tours. 
Jacques-Philippe-François Compoint, de Vendôme. 
Pierre Cochereau, de Château-du-Loir. 
François Robin, du Maine. 
Pierre Pasquier, de Beaugenci. 
Pierre Juteau, de Chartres. 

Les huitièmes (1) paraîtront le 

Les septièmes le 

Les sixièmes le 

Les cinquièmes le 

Les quatrièmes le . 

T . . ., ! I après-midi 

Les troisièmes le 1 r 

Les seconds le 

Les rhétoriciens le mercredi 29 août. 

Les seconds et les rhétoriciens occuperont deux séances, 
le matin à neuf heures, et le soir, à deux heures et demie. 

[La seconde séance des rhétoriciens sera suivie de la 
distribution solennelle des Prix], 

Exercices publics (2) de MM. les élèves de YÉcole- 
Royale militaire et Collège des Prêtres de l'Oratoire 
de Vendôme. 

Dans la salle du collège, août 1782: 
1° Exercice de mathématiques sur l'Arithmétique, la 
Géométrie et l'Algèbre. (Suit un « argument d). 

(4) Voir note, page 104. 

(2) Imprimé (B. V.). Chartres, ibid. 

14 



à deux heures 
et demie 
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« Cours de Mathématiques de M. Bezou, à l'usage des 
Gardes du Pavillon et de la Marine ». 

« Cours de Mathématiques de M. l'Abbé Bossut, à 
l'usage des Élèves du corps royal de génie ». 

<i Eléments de Fortifications par M. le Blond. 

Répondront : (Suivent les noms des élèves). 
2° [Exercice d'humanités sur l'Histoire, l'Histoire natu- 
relle, la Géographie, les Auteurs classiques, la Gram- 
maire, la Poésie et l'Éloquence. 

Répondront : En Huitième (première division) 
MM. Jacques-Joseph de La Grandière, de Morlaix. 
Jacques-Jean de Tromelin, de Morlaix. 
Albert-Charles-Ours de Quinemont, de Paris. 
Jean-Guille de Monjourdin, de Cognac. 
Barthélemi Seignouret de Mézière, de Bordeaux. 
Pons-Marie-Claude de Vaillac, majeur, de Toulouse. 
Julien des Rotours, mineur, de Paris. 

SECONDE DIVISION 

Louis- André du Clos-le-Gris, de Morlaix. 
Pierre-Claude de Boutault, de Blois. 
Joseph-Marie de Guengo de Tonquedec, de Morlaix. 
•Jean-Louis-Pierre-Marie Legac de Lansalut, de Morlaix. 
François-Constant de Guérin, de Paris. 
Louis-Charles de Vaillac, mineur, de Toulouse. 

En Septième 

MM. Charles-Henri de la Chapelle, du Berri. 
Jean-Armand Dulau-Dalman, de Paris. 
Jean-Philippe de Pujou de Pouvourville de Bonneval, 

4e Landau. 
Antoine-Michel Herbereau de Lachaise, d'Afrique. 
Joseph-Ferdinand de Condé, de la Lorraine. 
Henri-Charles Léville de la Carrière, de Chartres. 
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MM. Jean-Louis Tessier, de Nantes. 

François-Fortune Bouin de Noire, de Chàtellerault. 

Justin Tournés, de SMDomingue. 

René Terrien, d'Amérique. 

Charles-Henri de Trémault/de St-Calais. 

Marie-Joseph de Pujou de Pouvourville de Maupas, de 

Landau. 

En Sixième 

MM. Charles-Marie-Didier Fortuné de Perigny, du 
Vendomois. 
Jean-Joseph Tournés, de St-Domingue. 
Jean-Marie Robiou deTroquindy, de Bretagne. 
François-Marie de Pennelé, de Morlaix. 
Charles-René-Marie-Jean de Kerever, de Morlaix. 
Gaspard-Constant de Baudin de Boisrenard, de Blois. 
Henri-Marie-Julien Decosne du Rouvray, de Chartres. 
Louis-René de Lastic de Saint-Jal, du Poitou. 
Joseph-Marie-Mazurié de Pennanech, de Morlaix. 
Nicolas Orourck, de St-Domingue. 
Roland-Hercule-Marie Le Gualés de Lanzéon,de Morlaix. 
Philipppe-Gui-Marie Mazurié de Pennanech, de Mortaix. 
Toussaint-Marie Robinault de Saint-Rejan, de Bretagne. 

En Cinquième 

MM. Louis Barbet de La Droitière, de Tours, 
Ursin de Nesle, de l'Ile-de-Ré. 

Jean-Baptiste-Félicité Lemaçon de Trêves, du Maine. 
Louis-Déodat Herbereau de La Chaise, de F Ile-de-France. 
Jean-François Huet de Sourdon, de la Rochelle. 
Joseph-Ange Billouart de Kerlerec, de Morlaix. 
Georges-Yves-Marie de Kerret de Kerravel, de Morlaix. 
Jean de Meaussé, de Verdun. 

Casimir-Marie-Vict. de Dizier de Montlivault, du Blaisois. 
Valentin Loiseau, de Tours. 
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MM. Joseph du Bernard-Losteau, de Bayonne. 
Jacques Loiseau de Montaugé, de Tours. 
Louis-Jérôme-Porcher de Fleury, du Blaisois. 
Charles-Louis-Étien. dePujoudePouvourville, de Landau. 
Alexandre Séguin de Piégoh, de Chinon. 
René-Cyprien-Gabriel deTerrasson, d'Angoulême. 
Louis-Casimir Bailly, de Vendôme. 
René-François Beaunier, de Vendôme. 
Jacques-Franc. Beaussier de la Bouchardière, de Vendôme. 
André Bordier, de Vendôme. 
Abraham Chaplot, de Tours. 
François Gauthier, de Vendôme. 
François-Charles-Pierre Jodpn, du Maine. 
Auguste-Guillaume Josse, de Vendôme. 
Laurent Le Febvre, de Vendôme. 
Pierre Marchais de La Berge, d'Angoulême. 
Louis Mariau, de Vendôme. . 
Julien Quetin, du Maine. 
Paul-René de Sanguin, du Mans. 
Jean Pardessus', de Blois. 
Charles Rivasseaux, d'Orléans. 

En Quatrième 

MM. Jacques-Marie-Michel Behic, de Brest. 
Pierre-André-Marie de Givès, d'Orléans. 
Louis-Franc-Saturnin Bertault de Bellecourt, de Nantes. 
Clément Terrien, d'Amérique. 
Charles-Dominique Marraudhuc, d'Amérique. 
Edme-Étienne Berroyer, de Moulins. 
Claude de Giraudeau de La Noue, du Vendomois. 
Pierre Dupin du Bâtiment, du Périgord. 
François Dupont du Vivier, de Gascogne. 
Augustin-François Mercier d'intville, de PithiViers. 
Henri Monceaux, de Champagne. 
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MM. GirarJ-François Cormier, de Vendôme. 
Nicolas Péan, de Vendôme. 
Louis Chabert de la Charrierre, d'Amérique. 
Pierre-Charles Paradis de Moncrif, du Maine. 
Philippe Perrin Boussac, de Cognac. 
Jacques-Etienne Beaussier, du Perche. 
René-Jacques Perdoulx, de Vendôme. 
Pierre-Jacques Marganne, de Vendôme. 
Pierre-Antoine Dissaux, de Franche-Comté. 

En Troisième 
MM. Joseph Giraud Acad., d'Amérique. 
Joseph-Alexis-Aimé de Lamarterie, Acad. de Nantes. 
Victor Maillard de Blois Saint-Lys, de Nancy. 
Jean-Louis Le Vicomte, de Rennes. 
Charles Le Monnier, de Bourges. 
François des Rotours, de Falaise. 
Antoine Hureau de Senarmont, de Strasbourg. 
Jean-Baptiste Porcher, du Blaisois. 
Charles Blondel, du Vendomois. 
Charles Le Gualés de Lanzeon, de Morlaix. 
Louis de Bilderbeck, de Weissembourg. 
Pierre de Rieunier, de Rouen. 
Jean-Baptiste Boussac, de Cognac. 
René de la Noue, de Montrichard. 
Vincent Doré, de Vendôme. 
Louis Houdbine, de Vendôme. 
Jean-Baptiste Ballier, de Vendôme. 
Pierre Coubré de Launay, de Chartres. 
Pierre Subligeau, du Vendomois. 
François Rouzet, de Vendôme. 
Joseph-Benjamin Tabareau, de l'Ile de Bourbon. 
Louis Texier de Fontenay, de Blois. 
Jacques-René Josse, du Vendomois. 
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En Seconde 

MM. Jean Dupui, Acad. de Cognac. 
Jean-Baptiste Mazurié de Pennanech, Acad. de Morlaix. 
Joseph Grandier de Lalande, de St-Domingue. 
Augustin Teinturier, de St-Domingue. 
François Boislecomte-Soin-des-Arpentis, de Tours. 
Etienne-Michel de Belet, de Châteaudun. 
Louis René de Crochard de La Crochadière, du Maine. 
Alexandre Huet de Sourdon de Mascaron, de la Rochelle. 
Pierre Corneille de Saint-Marc, de Rouergue. 
Henri de Maussabré de Gaste-Souris, d'Argentonen Berri. 
Jean-François de Noziès de Lalande, de Rodez. 
Pierre Juteau, de Chartres. 
Jean-Fortuné Bouin de Marigny, de Châlellerault. 
Laurant-Gabriel Château -Moulnier, de Vendôme. 
Pierre Cantin, de Vendôme. 
Claude-Camille Ogerdias, de Chandernagor. 
Gabriel-Pierre Porcher, d'Orléans. 
Augustin Vaslin Jousse, du Maine. 
Théodore-Ambroise Moulnier, de Vendôme. 

En Rhétorique 

Victor Dupin, Acad. de Périgueux. 

Jean Tessier, de Nantes. 

Alexis-Louis Delmas, de Nantes. 

Nicolas Trémeau de Rochebrune, d'Angoulême. 

Denis de Leyritz, de.SMDomingue. 

Nicolas Smith, de St-Domingue. 

François Rouget, de Niort. 

Gabriel Duluc, Acad. de Vendôme. 

Gabriel Courtin, de Vendôme. 

Etienne Bordier, du Maine. 

Louis Moreau, de Montoire. 

Jacques Corvasier, du Mans. 
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MM. Jacques Desronzières, de Vendôme. 
Pierre Vie, du Blaisoîs. 
Bernard Cheminais, de Vendôme. 

Les huitièmes paraîtront le 

Les septièmes le 

Les sixièmes le 

Les cinquièmes le 

Les quatrièmes le } et demie 

Les troisièmes le ^ après-midi 

Les seconds le 

Les rhétoriciens le 

Les seconds et les rhétoriciens occuperont deux 
séances; le matin à 9 heures et le soir, à 2 heures 1/2. 

La seconde séance des rhétoriciens sera suivie de la 
distribution solennelle des prix. 

Celle-ci eut lieu le 9 août. (Suit le palmarès imprimé 
en latin). 



CHAPITRE VII 

I.— Nombre d'Élèves 

Les historiens du Vendômois nous disent que le collège 
de César eut, dès le début, de nombreux élèves. Aucune 
pièce ne nous permet d'en fixer le nombre pendant le ' 
cours du XVII* siècle. Jusqu'en 1676 (v. Bul. an. 1903, 
p. 48) les Oratoriens ne disposaient que du corps de 
logis (côté sud), terminé en 1639 — sans les pavillons. 
C'est en 1676 que fut terminé le bâtiment parallèle au 
premier (côté nord) : celui-ci fut affecté aux classes et à 
la pension. Il est probable que jusqu'à cette époque la 
plupart des élèves étaient externes ou appartenaient à des 
pensions particulières. 
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Pour la première fois, en 1705, nous trouvons le chiffre 
des pensionnaires : (A. N.MM 596), il est de 18. La 
somme totale payée par eux monte à 4088 livres. Le prix 
de la pension devait donc être à cette époque de 225 à 
230 livres par élève. Il y avait en tout 47 personnes dans 
la maison. Mais nous pouvons remonter en arrière et 
fixer le nombre des pensionnaires en 1667 et en 1695, si 
nous admettons qu'à ces dates, c'est-à-dire à 38 ans et à 
10 ans de distance, le prix de la pension était le même 
qu'en 1705. 

En 1667, le total des pensions est de 4330 livres : il y 
aurait eu cette année 19 pensionnaires ; en 1695, il était 
de 4826 livres : il y aurait eu 21 pensionnaires. 

De 1705 à 1763, nous n'avons aucun chiffre. Mais le 
collège ne s'étant pas agrandi jusqu'en 1762 (v. Bul. 
an. 1903, p. 48), il est à peu près certain que le nombre 
d'élèves pensionnaires resta le même à quelques unités 
près. 

Vers 1763, après la construction de l'aile droite (côté 
occident), nous trouvons 60 pensionnaires : « Le collège, — 
nous dit une pièce des Archives nationales — est formé par 
le concours de trois pensions, celle de l'Oratoire (60 élè- 
ves) et deux autres (1) (150 enfants) tenues par deux 
maîtres particuliers ; il faut y ajouter une trentaine 
d'écoliers répandus eh ville. Ces 240 écoliers procurent à 
Vendôme des avantages bien précieux, car cette ville, 
privée de presque toute espèce de commerce et n'ayant 
que peu de facilité pour vendre et pour consommer les 
denrées du pays, trouve une ressource infinie dans trois 
pensions, qui occasionnent annuellement une circulation 
de près de deux cent mille livres... Orléans, Blois, Tours, 
Poitiers, Bordeaux, Bourges, etc. s'empressent d'envoyer 

(1) Celle du sieur Morin, située dans la maison dite la Châsse, au 
faubourg Chartrain, et probablement celle du sieur Métée. 
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ici la fleur et l'élite de leur jeunesse; Ton ne compte 
guère plus de douze ou quinze Vendômois dans le 
collège d. (Mémoire de la Maison et Collège de Vendôme, 
A. N. M 225). 

Douze ans plus tard, en 1775, le chiffre des pension- 
naires s'élève à 80 (A. N. M 225). 

Nous arrivons à la période de TEcole militaire : 
En 4777, un an après la création de cette Ecole, le collège 
s'agrandit de l'aile gauche (côté orient) et du 2 eme pavillon 
(même côté). Cette année-là nous comptons 34 élèves du roi, 
88 pensionnaires, en tout 162 personnes dans la maison. 

En 1778 et 1779, nouvel agrandissement : construction 
du grand bâtiment le long de la rue Saint-Jacques et de 
celui du fond de la cour (côté occident). En 1778, nous 
trouvons 130 pensionnaires, y compris les élèves de 
l'école militaire. 

En 1785, il y a dans la maison 55 élèves du roi et 
99 autres pensionnaires, en tout 240 personnes. 
En 1787 (1) et en 1788, 50 élèves du roi et 172 autres 
pensionnaires, en tout 280 personnes. En 1787, le nombre 
des externes est de 62. 

En 1792, le nombre des pensionnaires est encore de 130 
(A. N. S 6797). 



II. — Affectation des locaux 

On dut nécessairement, à l'origine du collège, employer 
une partie des anciens locaux de l'hôpital Saint-Jacques 
pour les services du nouvel établissement. 

Nous avons dit que la première construction, terminée 
en 1639, fut le grand bâtiment qui forme le côté sud 

(1) C'est en 1787, que l'inspecteur de Raynaud formulait son appré- 
ciation en ces termes : a succès compromis par l'appât du gain et le trop 
grand nombre d'enfants » (v. Bul. an. 1905, p. 75). 
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de la cour carrée : Le rez-de-chaussée fut distribué «de 
la manière suivante (v. plan, buL 1903, p. 45) ; toute la 
partie à gauche de la porte d'entrée (le couloir actuel 
n'existait pas) formait la grande salle. Adroite était le 
réfectoire. La cuisine et la dépense venaient à la suite ; 
celles-ci ont donc de tout temps occupé le môme empla- 
cement. Le premier et le deuxième étage servirent d'habi- 
tation à. la communauté. 

Nous avons déjà fait connaître la destination de la 
deuxième construction (v. bul. 4903, p. 48), le bâtiment 
parallèle au premier et qui forme le côté nord de la 
même cour: le premier et le deuxième étage servirent 
de dortoir aux pensionnaires, et le rez-de-chaussée fut' 
affecté aux classes. 

L'aile à droite — côté d'occident — fut terminée 
en 1762. Le rez-de-chaussée de cette construction fut 
destiné à la première chambre (c'est-à-dire la salle d'étude 
de la première division). Si cette salle c était belle et 
spacieuse, très bien éclairée et avait 48 pieds de long 
sur 23 de large * (c'est le réfectoire actuel), la seconde 
chambre, celle de la deuxième division (v. bulletin 1903, 
p. 49) c était basse, obscure et humide ; elle n'avait que 
30 pieds de long sur 23 de large ; les élèves y étaient 
pour ainsi dire entassés les uns sur les autres, et il 
fallait descendre trois marches pour y entrer... La pen- 
sion de l'Oratoire était alors composée de 130 pension- 
naires, partagés en deux chambres » (1). 

(1) Extrait d'un Mémoire (A. N. M 325), daté du 12 juillet 1778, 
signé Olivier, Est anche y Baudichon, Desbrosses, Balagny, prêtre* de 
l'Oratoire, c tendant à prouver la nécessité de construire de nouvelles 
salles de pension rue Saint-Jacques ». Curieuses et dignes d'être citées 
sont les dernières lignes de ce Mémoire, daté de 1778 : *... Encore 
un mot: on craint une révolution; eh bien ! profitons du présent; si 
l'on élève les nouvelles salles le long de la rue Saint-Jacque*, on se 
ménage à tout événement trois jolies maisons à louer. » 
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L'étage de cette aile servait de doctoir. 

La « Procure » — ou Économat — se trouvait (v. plan 
bull. 1903, p. 49), dans le bâtiment de la première cour, 
à droite de la grande porte d'entrée, à la place occupée 
aujourd'hui par la conciergerie et le petit parloir. La loge 
du concierge était,' à gauche, du côté opposé. 

Le bâtiment et le pavillon (côté orient), construits 
en 1777, eurent les affectations suivantes ; la salle des 
actes, de toute la longueur de l'aile, et l'infirmerie, dans 
le pavillon, occupaient tout le rez-de-chaussée ; trois 
chambres destinées aux étrangers et, dans le pavillon, 
l'appartement réservé à Ms r l'évêque, formaient le pre- 
mier étage ; cinq chambres de Père, le second. 

Le grand bâtiment de la rue Saint-Jacques(1778) fut 
aménagé comme suit : au' rez-de-chaussée trois salles 
d'étude, une salle de musique et une salle de danse; au 
premier et au deuxième étage, deux dortoirs (1). 

Le bâtiment du fond de la cour (côté occident) fut affecté 
à des chambres pour les maîtres de la première division. 

III. — Biens et revenus; charges, 
dépense domestique 

Un acte de visite de 1705 nousfait connaître, pour la 
première fois, les revenus et les charges ainsi que les 
recettes et dépenses de cette année-là : 

Revenu des rentes et terres 6.891 1. 

Charges 4.274 1. 

Recettes 10.753 1. 

Dépenses 10.749 1. 

Dans la dépense domestique, nous notons : gages de 
cuisinier, 40 1., du dépensier, 70 1., du valet de la pen- 

(1) La dénomination de dortoir est impropre ici, car chaque étage 
était divisé en alcotes. Nous avons déjà dit (v. Bul. 1905, p. 74) que 
chaque élève de l'École militaire devait avoir son lit dans une chambre- 
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sion, 30 1., du portier, 201., du jardinier, 36 1., hono- 
raires du médecin, 30 1., du chirurgien, 30 1., boucherie, 
877 1., poissonnerie, 504 1. (A.N.MM596). 

Ceci est extrait du Mémoire (1) cité page 206. c Les biens 
que posèdent actuellement les prêtres de l'Oratoire de 
Vendôme sont à peu près les mêmes que ceux dont jouis- 
saient anciennement les frères condonnés, savoir : des 
fiefs, des métairies, des bois, des moulins, des prés, des 
vignes, des maisons et des rentes soit en grains, soit en 
tuiles, soit en argent, les unes sur des terres et vignes, 
les autres sur des maisons à la ville ou à la campagne. 
Aucuns de ces biens ne viennent de dons faits par les 
comtes ou ducs de Vendôme à la Maison-Dieu ou à 
l'Oratoire. Ils proviennent de différentes fondations, dota- 
tions des frères condonnés, de leurs acquisitions, et de 
celles que les prêtres de l'Oratoire y ont ajoutées. Le 
revenu qu'ils produisent, soit fixe soit casuel est de sept 
mille six cent soixante-deux livres, neuf sols, quatre 
deniers. Les charges temporelles consistent en rentes de 
blé, en rentes foncières, en rentes constituées et autres 
charges courantes et ordinaires, lesquelles se montent à 
trois mille cinq cent dix-huit livres. Il s'ensuit que la dite 
Maison n'a à dépenser que la somme de quatre mille cent 
quarante-quatre livres, six sols, trois deniers. Peut-être 
trouvera-t-on surprenant que les prêtres de l'Oratoire, 
avec un revenu si borné, aient pu faire tant d'acquisitions 

séparée. A signaler du reste encore, ce passage de Mémoire, cité plus 
haut : < On est d'avis an Conseil de se borner à 130 pensionnaires et 
de ne rien faire par conséquent dans la vue d'un plus grand nombre ; 
cet avis sera suivi, je le suppose, puisque nous avons déjà 92 cham- 
br> s ; on construira encore 38 alcôves sur le rez-de-chaussée et sous 
les mansardes ». En 1787, ta nombre de pensionnaires dépassait 200 ! 
(1) Cette pièce non datée, est de 1763 ou de 1764 ; car elle est posté- 
rieure à la construction de l'aile droite (1762) et antérieure à la cons- 
truction du pavillon qui réunît cette aile et le grand bâtiment (1765). 
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et coastruire des bâtiments coasi lérables. Mais toute 
surprise cessera, dès que Ton considérera qu'un revenu 
qui consiste en vignes, blé, etc., doit en quelque manière 
doubler par la consommation qui se fait de toutes ces 
denrées, tant dans la maison que dans la pension des 
prêtres de l'Oratoire. Aussi ne cherchent-ils point à se 
dissimuler que, si leur pension venait à manquer, ou à 
baisser, ils auraient toutes les peines imaginables à 
subsister » (A. N. M225). 

Nous donnons d'autre part la copie d'une autre pièce 
des Archives Nationales, de la même époque, qui nous 
fait connaît; e parle détail, les revenus et les charges du 
collège. Il est à remarquer toutefois que les chiffres ne 
concordent pas exactement avec les précédents : 

BIENS ET REVENUS 



Métairies affermées en blé 

Areines, 14 setiers de blé et 

1 d'avoine. 
L'Aumône, 23 setiers de blé. 
Courtiras, 30 — 

La Cigogne, 21 setiers de blé et 

50 boisseaux d'avoine. 
La Guérinière, 5 setiers de blé. 
La Haye-Gochereau, 4 set. — 
Les Murats, 30 setiers — 

LaRossignoliére,14 set. 1/2 — 
Villamoy et Ville-Bouson, 15 — 
Saint-Firmin, 25 setiers — 
Les terres de Sel o m mes, 3 b. — 
Les terres de Ghassay, 1 s. — 
La Guinetière, 23 setiers — 
Le Moulin de la Ghappe, 4 s. — 



Total : 250 setiers 1/4 de blé et 
5 setiers et 2 boisseaux 
d'avoine. 



Rentes en blé 

Sur la dîme de Rocé, 7 set. blé. 

Sur la dîme de Villiers, 1 s. blé. 

Sur la terre de St-Amand, 2 se- 
tiers de blé et 18 boiss. d'av. 

Sur Beauvoir, 6 setiers de blé, 
2 setiers de méteil, 2 de seigle 

- et 3 d'avoine. 

Sur la Ghauviniére, 6 s. de blé. 

Sur Fontenay, 3 setiers — 

Sur le Garrotier, 1 setier — 

Sarla Haye des Champs, 12 s. — 

Sur le Monceau 1 setier — 

Sur le moulin du Gué-du-Loir, 
1 setier de blé. 

Sur Poulines, 1 setier de blé. 

Sur La Touche, 1 setier de blé 
et 18 bois, d'avoine. 



Total : 42 setiers de blé, et 3 se- 
tiers et 3 boisseaux d'avoine. 



Total des métairies et des rentes, 
292 setiers. 
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Métairies affermée* 
en argent 

La Haye Cochereau. . . 200 1. 

Maurepas **> L 

Les Ruelles 130 1. 

Les Madeleines 1201. 

La Soubardière 50 1. 

La Tassourie 100 1. 

La Guérinière ....... 20L 



Total 1.0201. 



Dîmes affermées en argent 

La dîme de Villeuaardi 
avec, quelques terres. 70 1. 



La dîme de Villegri- 
mont avec un fief. . . . 
La dîme de Fontenailles . 
La dîme de Grossie . . . 
La dîme de Villechele. 
La dîme de Yaubouet. . 
La dîme des Maillets. . 



8 1, 
1001. 
40 1. 
70 1. 
10 1, 
12 1. 



Total. 



190 l f 



Prés 



Pré le Roy 

Pré de Boulon 

Pré de Meslay 

PrédeBaumay 

Pré d'Areines 

Pré de la Ripaudière. , 

Pré de Réveillon 

Pré de Villeporcher. . 
Pré du Gué de Meslay. 
Pré de la Croix Bedin. 
Les autres prés ont è 
aux métairies. 



120 1. 

49 1. 

80 1. 

32 1. 

18 1. 

56 1. 

35 1. 
100 1. 

97 1. 

10 1. 
ê joints 



Total. 



627 1. 



La Chappe, 210 1. — Gourtiras, 
900 1. — La Fontaine, 440 1. ; 
Total : 850 1. 



Rentes sur terres 

Sur le Tremblay et ses dépen- 
dépendances 210 1. 

Sur la Thouardière 114 1. 

Sur la Paqueraye 25 1. 

Sur la Guetière 6 1. 

Sur FAubraye 15 1. 

Sur une maison et terres 
à'Beune 5 1. 

Sur terres et vignes à 
La Garde 4 1. 

Sur la Boiviuière 30 1. 

Sur l'abbaye de la Virgi- 
nité 2 I. 

Sur le clos des Plantes. 6 L 

Sur le Jardin des Ursu- 
lines 3 1. 

Sur un jardin, rue de 
la Mare 12 l 



Total 3321. 



Bois taillis 

Ils valent bon an, mal -an, 18001 



Rentes sur vignes 

Sur un quartier de vigne à Mont- 
pensier 4 1. 

Sur deux quartiers à S*- 
Barthélémy 12 1. 

Sur un quartier au Tertre 

rouge •••.. 2 1. 

A reporter.. 18 1. 
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Report 18 1. 

Sur cinq quartiers au 
Tertre rouge 20 1. 

Sur deux quartiers à La 
Borde, 2 1. 

Sur trois quartiers à la 
Garenne au Duc 7 1. 

Sur cinq quartiers à Mon- 
triez 50 1. 



Total. 



97 1. 



Rente de tuiles 

Elle est de huit milliers esti- 
més 80 1. 



Les loyers des maisons appar- 
tenant au collège, et les menues 
rentes qu'il a droit de percevoir 
sur un très grand nombre d'au- 
tres, font un total de 513 1. 

Fiefs 

Un commissaire à terrier 
nommé par le, grand conseil tra- 



vaille depuis plusieurs années à' 
mettre en règle les fiefs du col- 
lège. Dans l'état où les choses 
sont actuellement, ils peuvent 
valoir bon an, mal an, en cens, 
rentes et droits casuels, 1501. 



Total du Revenu 

Blé , provenant des 
métairie» et descen- 
tes, 292 setiers, qui, 
évalués à 10 1. le 

setier, font 29201. 

Métairies 1020 1. 

Dîmes 1901. 

Prés 6271. 

Moulins 850 1. 

Bois taillis 18001. 

Rentes sur terres.... 3321. 

Rentes sur vignes... 771. 

Rentes de tuiles 80 1. 

Maisons 513 1. 

Fiefs..... 1501. 



Total du Revenu. 



CHARGES 



Rentes foncières en blé et 
en argent 

A l'Abbaze de la Vir- 
ginité, douze setiers 
de froment 120 1. 

Aux R. R. P. P. Béné- 
dictins de la Trinité 
de Vendôme, un se- 
tier. 10 1. 



Aux pauvres, par fon- 
dation, quatre se- 
tiers de méteil, à 8 1. 
10 s. le setier 34 1. 

A l'Hôtel - Dieu de 
Vendôme 1000 1. 

A la Cure de la Made- 
leine 4 1. 

Au Prieur de Morée . • 7 1. 
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Au sieur Ragot de 
Fréteval 2 1. 

Au chapitre de Si- 
George 10 s. 

Au seigneur de Meslay. 10 s. 

Les autres rentes sont acquittées 
par les fermiers . 



Rentes constituées 

A Madame de Cha- 
mousset 400 1. 



A l'Association du Co- 
llège 3 1. 

A différents particu- 
liers 232 1. 



Décimes 

Les décimes montent à 360 1. 
Total des charges 2175 1. 



11 est d'autres charges, dont on ne parle pas, telles que 
les réparations qui peuvent monter à 2000 L, les gages des 
officiers delà Justice de Gourtiras qui montent à 100 1., ceux 
du médecin à 50 1., etc., etc., (A. N. M 225). 



Dans l'acte de visite faite au mois de mars 1785, par le 
P. de Balagny (A. N. S 6797), nous trouvons d'intéres- 
sants détails sur le prix de certaines denrées et sur la 
dépense domestique du collège pour Tannée 1784 : il fut 
consommé 100735 livres de pain, à raison de 2 sols envi- 
ron la livre, 43102 livres de viande, à environ 6 sols la 
livre; on acheta 58 pièces de vin, à 40 1. la pièce, 
2745 livres de chandelles, à 13 sols environ Ja livre ; 
Thuile d'olive était payée 97 1. les cent livres; il fut 
brûlé 84 cordes de bois, à 24 1. la corde ; pour la 
pension seulement (1), les dépenses de médecin montèrent 
à 1501., d'apothicaire, à 298 1., de dentiste, à 150 1., de 
chirurgien, à 252 1. 

En 1787, l'année où nous comptons le plus de person- 
nes dans la maison, nous trouvons les consommations en 

(1) Les dépenses pour la JW'son faisaient l'objet d'un compte parti-, 
Gjolier. 
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nature suivantes : Pain 146.232 livres; viande 50.370 livres.; 
vin 179 pièces ; bois 97 cordes. Ces chiffres sont sensible- 
ment plus élevés que ceux de 1785. Les recettes, en 1787, 
furent de 274.018 1. ; les dépenses de 233.959 (2). 

Voici enfin la copie, d'une pièce des Archives départe- 
mentales, qui nous fait connaître d'intéressants détails ep 
même temps que l'exacte situation économique du collège 
oratorien au moment de sa disparition. 

COMPTE de recette et dépense des revenus du collège 
de Vendôme, depuis le i er janvier 1792, jusqu'au 
30 septembre suivant tant pour les biens dotaux que pour 
le pensionnat. 

RECETTE 

Biens dotaux. — Article 1 er . Droits fixes et casuel des 

fiefs. — Total de cet article 288. 9.4 

Article 2ème. Rentes foncières. Total de cet article 12. 7.6 

Article 3&ne t Fermages et loyers. Total de cet article 123.17.4 

Article 4ème. Récoltes 114 

Total de la recette des biens dotaux 538.14.4 

Pensionnat. — Depuis le U r janvier 1792, jusqu'au30 septembre, 
ou devait recevoir pour pensions 9845.2. 3.3. On a reçu 
75.106. 9.10. Reste à recevoir 17.738.13.3. Mais on a reçu en 
avance sur le quartier commencé le 1 er octobre 1792, 3356.15.8. D'où 
il suit que la dette active du pensionnat se réduit à. . . . 14.381.17.7 

DÉPENSE 

Chap. i°r. Rentes foncières. Total de ce chapitre 312.14 

Chap. £ème. R en tes constituées. Total de ce chapitre. . . . 1464 

Chap. Sème. Rentes viagères. Total de ce chapitre 6958 

Chap. 4ème. Réparations. Total de ce chapitre 1209.10 

Chap. 5ème. Maîtres : Au s r Dupuis, maître de dessin, 

pour 9 mois de ses appointements et ses fournitures. . 1002.12 

Au s r p idolle, maître de danse, pour 9 mois de ses appoint. 900 

Au s r Dissaux, maître d'armes, — — 1125 

Au sr Herold, maître de violon, — — 1358. 1 

(2). L'excédent servait à éteindre les dettes de la communauté. 

15 
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Au s* Arquin, maître de musique, pour 9 mois de ses appoint. 525 

Au 8 r Moulineuf, maître d'écriture, — — 675 

Au s* Tasqué, maître d'écriture, — — 900 

Au s* Desacres, maître de grammaire, — — 225 

Total du chap. 5ème 7610.43 

Chap 6ème. Frais de culture i-t de récolte. Total 662. 4.6 

Chap. 7*me. Frais de culte. Total 434 .40 

Chap. #ème # Dépense domestique : le blé, depuis 24 1. 42 s. jusqu'à 32 1. 
2 s. le setier ; mouturage, à 5 1. 40 s. le muid ; gages des boulan- 
gers: un à 42 1., l'autre à 101. par mois; au boucher Dehargnes (la 
viande à 6 s. 6 d. la livre) ; à Meignan, dépensier : comestibles ache- 
tés au marché: 44.482.143.3 ; le vin, 84 1. 4 s. la pièce; le bois, 
depuis 42 1. [4 s. jusqu'à 48. la corde; 243 poinçons de charbon, 
428.44, au s r Meignan pour dépenses journalières d'ouvrières à la 
lingerie : 1° de la communauté, 72.48 ; 2<> de la pension, 2144.40; 
pour marchandises fournies pour la lingerie, 560.4 ; pour le blan- 
chissage du linge de corps des pensionnaires, 4434.40 ; à la Moulineuf, 
blanchissage des draps et serviettes de la pen sion, 436.7.6, de 
lacommunauté, 825 ; au s r Derouin, chapellier pour chapeaux neufs 
et repassages 76014 ; au perruquier, 498 ; gages des infirmières et 
journées de gardes-malades, 333.45; au s r Beaussier, médecin, 50; 
au sr Geudron, médecin, pour voyages qu'il a faits tant pour la com- 
munauté que pour la pension, 444 ; au s r Beaussier , chirurgien, 
pour ses honoraires tant pour la communauté que pour le pension- 
nat, 487.40 ; au sr Vaugelade, chirurgien-dentiste, pour son abonne- 
ment de 4792, 150 ; au sr Deronziers, apothicaire, 528.2 ; au profes- 
seur de physique, tant pour machines mises nouvellement au cabinet 
de physique que pour l'entretien et réparation des anciennes, 148 ; 
au sr Barbon,, libraire, pour livres fournis, 457.6 ; au s r Thézard, 
libraire, pour papier, reliure et livres, 757.8 ; à la dame we Camus, 
pour façon des plumes à raison de 60 1. par an, 45 1. ; au s r Morard, 
imprimeur, pour impression de bulletins et liste des prix, 438.40 ; 
au s r Jamet, pour entretien des boucles des pensionnaires, à raison 
de 72 1. par an , 54 ; au sr Sainte-Marthe pour honoraires des mem- 
bres de la communauté, 2478.10 (à raison de 300 livres par tête) ; 
dépense nécessitée par le changement de costume, 7350 ; au sr Gil- 
lard, secrétaire de la Procure, pour ses appointements à raison de 
300 1., 225 ; au s r Jourdain, préfet de la chambre des grands, pour 
semaines et peigneuses do ladite chambre, 686.48; au s r Du Bouelle, 
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préfet de la chambre des moyens pour id. 539.18; au s r Marcotte, 
préfet de la chambre des petits pour id. 479 ; au sr Adam, préfet 
de la chambre des minimes pour id. 510.6 ; port de lettres et 
de paquets 1168.1 I ; au sr Robin, Marchand poëlier, pour son abon- 
nement et fournitures, 170.3: gages des domestiques: un dépensier 
(600 1. par an), 450 ; un garçon de salle (120 par an) 90 ; un aide au 
dépensier (100 par an), 75 ; un premier jardinier (120 par an), 
90; un second jardinier (72 par an), 54; un cuisinier en chef 
(548 par an), 411 ; un cuisinier en second (96 par an), 72 ; deux 
aides de cuisine (120 par an), L 90 ; un portier (72 par an), 54 ; un 
surveilleur (72 par an), 54; un garçon de lingerie (72 par an), 
54 ; un veilleur (144 par an), 108 ; trois domestiques da pension 
(180 par an), 135 ; un chartier (100 par an), 75. 

Total du chapitre 8ème 80.162. 8 

Récapitulation de la dépense : 8 chapitres, total 98.510.16.6 

Certifié véritable à Vendôme, le 30 septembre 1792 
L. Baudichon. 

Provisions au 30 septembre 1702 

Article 1 er . Comestibles et bois de chauffage 3649 

Article 2*me. Lingerie 2547. 8.8 

Article 3*me. Habillement 3588.11 

Article 4*me . Livres classiques, de mathématiques et de 

langues étrangères « 2254.10 

Total 12039. 9.8 

Résumé Général — — 

La dépense, depuis le 1er janvier 1792, jusqu'au 30 sep- 
tembre suivant, est de 98.510.16. 6 

La recette, de 79.001 .19. 8 

La dépense excède la recette de la somme de. ...... . 19.508.16.10 

La dette active du pensionnat au 30 septembre, est de. 14.381.17. 7 
Les provisions restantes au 30 septembre s'élèvent à. 12.039. 9. 8 

26.421. 7. 3 

D'où il suit que l'actif du collège au 30 septembre 1792, ,m — mmm ° ma - mm * mmm 

est de 6.912.10. 5 



Certifié véritable à Vendôme , le 30 septembre 4702 

L. Baudichon. 
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c Nous, officiers municipaux soussignés, nommés commissaires par 
une délibération de ce jour, à l'effet de remettre les comptes présentés 
par le citoyen Baudichon, administrateur du collège de cette ville, avont 
procédé, en présence du citoyen Bodineau, officier municipal et faisans 
les fonctions du procureur de la commune, absent, à l'examen et véri- 
fication dudit compte et des pièces justificatives y annexées, que nous 
avons signés et paraphés ne varietur, et avons reconnu que ledit compte 
est exact, et qu'il résulte que l'actif dudit collège est au 30 septem- 
bre 1792, de la somme de 6.912 livres 10 s., 5 d. 

Fait et arrêté à la maison commune, le 10 novembre 1792 : 

M. Boutrai, Beaussier, Bodineau, Morand, secrétaire 
Joseph Bazin, Marganne-Rulliére. (à. D. Série L). 
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GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE 



DU 



BIENHEUREUX AGATHÀNGE DE VENDOME 

PAR 

M. JEAN MARTELLIÉRE 



Le 1 er janvier 1905 ont eu lieu à St-Pierre de Rome 
les céréinonies de la béatification, déclarée au mois de 
septembre 1904, du Père Capucin Agathange de 
Vendôme, qui reçut la mort au cours d'une mission en 
Abyssinie, à Dombée, le 15 août 1638. 

Ce capucin s'appelait François Noury, était né à 
Vendôme, paroisse S^Martin, en 1598, d'un père Ven- 
domois, François Noury, et d'une mère Blésoise, 
Marguerite Bégon. 

La généalogie Bégon a été faite en 1839, par M. Péan, 
de Blois (1). Je lui dois la majeure partie des renseigne- 
ments que je donnerai sur les Bégon; mais elle est 
absolument muette sur certaines branches, notamment 
sur la branche Noury. 

Jusqu'à présent la généalogie Noury n'a même pas 
été tentée. Le Vendomois chanoine Simon, dont la 
mère avait été protestante comme toute sa famille, 
comme son propre grand-père le ministre Abel Amyraut, 

(1) Elle est restée manuscrite; elle m'a été prêtée par notre cher et 
regretté collègue, M.-H.-de la Vallière, a la mémoire duquel je suis 
heureux de pouvoir rendre l'hommage de ma reconnaissance pour ce 
service et pour les autres qu'il m'a rendus. 
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a placé en bonne place Agathange dans sa galerie des 
« Hommes célèbres du Vendomois » ; mais il se borne à 
déclarer qu' <k il était issu d'une très honnête famille de 
la ville de Vendôme » (1). M. de Passac affirme que 
« la famille Noury existe encore (1823) dans la vill* de 
Vendôme » (2). Les différentes biographies parues depuis 
trente ans se sont contentées de donner Jes dates des 
baptêmes d' Agathange et de ses frères et sœurs. 

Mes sources principales ont été, d'une part, les registres 
paroissiaux qui sont déposés à la mairie de Vendôme, salle 
de Tétat-civil ; mais tant s'en faut que tous ceux qui ont 
été tenus nous aient été transmis Ainsi les registres de la 
paroisse S^-Martin, où la famille Noury semble avoir 
toujours résidé, nous sont parvenus très incomplets. Les 
baptême, même en y comprenant la copie faite en 1601 
par un vicaire zélé, ne remontent qu'au 7 octobre 1578, 
et c'est seulement au 22 mai 1582 que commencent les 
registres originaux ; les mariages ne commencent qn'au 
9 novembre 1631, et les sépultures au 30 janvier 1649. 

J'ai d'autre part en main les pièces des partages partiels 
et sous-seings privés de la succession, devenue collatérale» 
faute d'héritiers directs, de madame Augry, fille d'un 
frère d' Agathange; j'y ai trouvé les noms des descendants 
des frères et sœurs de ce dernier. 



L aïeul paternel d' Agathange et de ses frères et sœurs 
était «maistre Francoys Noury », avocat à Vendôme. Je le 
trouve en septembre 1565, plaidant en son nom personnel 
devant «la Court des Grands Jours de Vendosmoys»,et 
qualifié simplement de a licencié es loix». En 1583, il est 

(ï) Histoire de Vendôme et de ses environs, par le chanoine Simon, 
écrite vers 1760, publiée à Vendôme en 1834 et 1835, tome III, p. 332. 

(2) Vendôme et le Vendomois, par de Passac, 3 e partie, Biogra- 
phie, p. 235. 
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deux fois parrain sur la paroisse S^Martin, et qualifié 
de «advocat en court laye». Le second acte est du 
18 juillet; le 19 décembre suivant un autre acte le 
déclare «; deffunct ». 

Il a dû naî're vers 1535, et se marier au plus tard 
vers 1560 à Léonarde Guillot, que je trouve quatre 
fois marraine, de 1584 a juillet 1600. Cette «honorable 
dame» n'a jamais signé. 

Il eut au moins une sœur, Hélène Noury, née 
vers 1550, qui épousa Georges Viau, avocat à Vendôme, 
Cette sœur a donné naissance à la seconde branche Noury, 
qui se partage d'une part entre les Doulcin, d'autre part 
entre les Réméon de Mocquet, rameau qui se termine de 
nos jours par la famille de Brunier. 



Les époux Noury-Guillot eurent, au moins trois 
enfants, savoir: 

m 

I. — François Noury (pèred'Agathange), qui suit: 

IL — Jehanne Noury, qui fut marraine à S l -Martin 
le 19 décembre 1583, déclarée « fille de deffunct honorable 
homme m e Franco ys Noury, advocat à Vendôme», et ne 
signa pas. Ensuite, aucune trace d'elle pendant 40 ans. 
Elle dut naître entre 1563 et 1570. 

III. — Léonarde Noury. — Elle dut naître avant 1574. 
Dès le 6 mai 1585 elle est marraine; en septembre suivant 
elle signe. Avant son mariage, elle fut, de 1585 à 1594, 
marraine onze fois sur la seule paroisse St-Martin; de 
1594 à 1608 onze fois ; ordinairement elle signe son nom 
entier « Léonarde Noury ». 

Son mariage eut lieu entre septembre 1593, où elle est 
encore désignée comme « fille de défît, honor.-hom... », et 
juillet 1594, où elle est qualifiée de «femme de M e Pierre 
Martin ». Précisons davantage : son premier enfant étant 
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du 26 février 1595, il faut bien qu'elle se soit mariée 
avant la fin de mai 1594. 

Son mari, Pierre Martin, était le fils, aîné sans doute, 
de Jacques Martin, marchant à Vendôme, échevin de 
Vendôme en septembre 1587 et en mars 1589, marchant 
bourgeois en 1596, et de Jehanne Berruyer, famille de 
robe vendomoise ; ces deux époux furent parrain et 
marraine une dizaine de fois chacun sur S l -Martin. 
D'autres enfants naquirent de cette union, voici les 
derniers : 

René Martin, baptisé à St-Martin le 7 mai 1583. 
Jacques — — — le 18 sept 1586. 

Marie — — — le 26 sept. 1587 

Pierre — — — le 17 mars 1589 (1) 

Pierre Martin, né vers 1570, est P. en février 1590, 
à St-Martinet qualifié jd' « escollier». Il faut attacher à ce 
mot le sens de notre mot actuel <t étudiant », car dès juin 
suivant, il est qualifié de «: M e » ; en 15Ô3, de a: licentié 
es droicts » ; en juillet 1594, il est dit a licencié es loix et 
advocat à Vendôme ». En 1600, le voici « noble homme, 
licencié es droicts et advocat fiscal en ceste evesché » ou 
plus correctement « advocat du Roy et de Mons9 r le duc 
def Vendosme en l'élection de Vendôme ». En 1612 il est 
encore advocat fiscal, et il a un clerc M e Léonard Rétif. 

(1) Je ne résisté pas au plaisir de rapporter l'acte de naissance de ce 
dernier, parce qu'il nous donne les noms de trois sur quatre des éche- 
vins de Vendôme qui allèrent trouver le roy de Naverre, le Biarnois, 
au château de Meslay, le 17 novembre 1589. 

« Le 17e jour de mars 1589 fut baptizé Pierre, fils d'honor.-hom. 
Jacques Martin, eschevin à Vendosme, et de Jehanne Berruyer. Furent 
parains et marraine honorables hommes Mo Michel Lefebure, bailly 
de l'abbaye de la Saincte-Trinité et advocat à Vendosme (mari de 
Marguerite Simonneau),et Pierre Léons, aussi eschevin aud. Vendosme, 
et Magdelaine Aubert, femme de Pierre Viau aussi eschevin (mar- 
chant. ». 

Signé : Lefebure, P. Léons, Magdelene Aubert, Poyrier (curé). 
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De 1590 à 1612, il fut trente et une fois parrain sur la 
seule paroisse S^Martin. 

Du mariage Martin -Noury sont issus trois enfants 
baptisés à l'église St-Martin de Vendôme, savoir : 

10 René Martin, b. le dimanche 26 février 1595 ; il eut 
pour P. son aïeul paternel, Jacques Martin, « bourgeois 
de Vendosme », et son oncle maternel, François Noury; 
pour M. son aïeule maternelle « LéonarJe Guillot, veuvo 
feu Me François Noury » Il fut P. en 1607 et 1608, il 
signe « R. Martin ». 

2° Pierre Martin, b. le 13 mars 1597; sa M. « Damoy- 
selle Loyse de la Beausse, femme de noble homme M e Ban- 
jamin Rigoreau, bailly de Vendomois », (fille de Mathurin 
de la B. et épouse en l™ 8 noces de Pierre Barantin, s r des 
Gâts, recepveur général des tailles au duché de V.). 

3° Jacques Martin, b. le 15 mai 1598 ; sa M., sa tante 
« Marguerite Bégon, femme d'honor. -homme M e Françoys 
Noury, conseiller pour le Roy et lieutenant général en 
l'élection de Vendosme » g . Parrain dès 1609, il est qualifié 
en 1618 de « licentié et advocat à Vendosme », et dès 
avril 1621 « d'honor.-hom. M e J.-M., licentié es droicts, 
advocat fiscal de Monseigneur le duc (de V.) », et en 1625 
d' « advocat en parlement ». Il signe : Martin. 

11 serait surprenant qu'aucun de ces trois garçons n'eût 
laissé de postérité. Je pense qne je les retrouverai dissi- 
mulant leur nom de Martin sous un nom de terre plus 
reluisant. 

Mais ces terres ne leur viendront pas de leurs parents, 
qui paraissent avoir été dans la gêne. Le 23 juin 1618, à 
la requête de Charles Denisot, sieur des Fossez, Michel 
Malespert, sergent au bailliage de Vendôme, « se transporte 
au domicile de M e Pierre Martin, licentié es droicts 
advocat fiscal en Vendosmois, et dame Léonarde Noury 
sa femme, où estant et parlant à lad. femme, fait comman- 
dement de par le Roy et Monseigneur (le duc de V.) luy 
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paier pour ledict Denisot la somme de 400 livres faisant 
moitié de 800 liv., en quoy lesd. Martin étaient tenus et 
obligés par le contrat (d'acquisition, évidemment) du 
26 mars 1613. Laquelle femme eust déclaré n f avoir 
argent, ce qui eust semblé reffus aud. Malespert ». 

Alors le même jour, l'huissier, « continuant son 
exploict de commandement » saisit les héritages apparte- 
nant ausdits Martin, savoir : <l Une maison et apartenan- 
ces situées à Poiriers, paroisse St-Aouan,... le tout... 
joignant... d'un bout au chemin du village à aller au 
grand chemin », et item 390 boisselées (32 septerées de 
62 ares 04) de terres et bois, noues et frisches, en 
18 morceaux, sis autour de Poiriers, sur lesquels « il met 
brandons faisant démonstration de lad. saisie, suivant la 
coutume de Blois au dedans de laquelle lesdits héritages 
sont situés ». 

C'était une partie, moitié environ, de la métairie des 
Hameaux située au village de Poiriers, laquelle compor- 
tait 45 septerées, comme nous l'apprend une note en 
entier de la main de François Noury. 

Le 18 septembre, dans les trois mois, en vertu de la 
permission donnée le 30 août parle bailly R. Le Forestier, 
l'huissier fait commandement itératif; le 19, il attache aux 
endroits ordonnés des panonceaux (affiches) portant les 
armes du Roy et la désignation des biens ; plus tard il se 
livre à une orgie de publications, obligatoires ; il est allé 
en faire deux à Blois. Les créanciers opposants se présen- 
tèrent, au nombre de 34 ; parmi eux François Noury, 
frère de Mad. Martin. 

Au bout de deux ans seulement eut lieu la vente : le 
30 juin 1620, adjudication par décret pour 660 livres à 
M e Arrondeau, procureur, pour le compte de sire François 
Souin, marchant à Vendôme. Ce dernier, après avoir 
consigné le prix es mains du receveur ordinaire des 
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consignations, prit possession réelle le 14, et en fit 
dresser procès-verbal par le commis greffier. 

Il fut l'objet d'une action en retrait lignager de la part 
de Michel Guynebault, advocat à Vendôme (fils de 
Guynebault-Vallée, esleu à Vendôme et beau père de 
Michel Roger, s r de Villethierry), au nom et comme tuteur 
des enfants nés de lui et de sa femme Marie Viau (fille de 
Georges Yiau-Noury). Le 9 mars 1621, intervint François 
Noury qui se porta à son tour demandeur en retrait, et se 
fit. reconnaître <t comme estant frère de ladite femme 
Martin et partant plus proche que ledit Guynebault », 
dont la femme n'était que cousine germaine des saisis. 

Guynebault se retira, et la métairie fut adjugée par 
sentence du même jour à François Noury, à charge de 
rembourser le « sort principal et les loyaulx cousts d, le 
tout taxé à 730 livres 10 sols. Le 21 novembre 1621 , Noury 
paya leslods et ventes à Jehan Quelain, seigneur du fief de 
Poiriers, et le 22 exhiba son contrat au greffe du fief. 

I. — François Noury, père d'Agathange, dut naître 
vers 1561, puisque dès mars 1584, il ?e fait qualifier de 
<( licentié es droicts advocat à Vendosme ». 

Il fut parrain avec intensité. Trente fois en 10 ans, de 
1584 à 1594, date approximative de son mariage, et 
ensuite 24 fois seulement, de 1594 à 1622. 54 fois parrain 
en 38 ans, rien que sur la seule paroisse S^Martin ! Je 
sais bien que l'usage du double parrainage (qui a com- 
mencé vers 1550 et qui a pris fin à St-Martin dans les 
huit premiers jours de novembre 1609)* entraînait une 
grande consommation de parrains; mais pour avoir été 
trente fois parrain avant son mariage, il faut qu'il ait été 
un jeune homme charmant. 

Cette prodigalité de parrainages a du moins le mérite 
de nous donner très exactement son curriculum vitœ, car 
les curés qui ne donnaient pas d'ordinaire les qualités 
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des parents, donnent au contraire avec complaisance 
celles des parrains et marraines. Nous apprenons donc 
que de 1584 à janvier 1587 il est « licentié es droicts et 
advocat au siège du bailliage de Vendosme » ; en avril 1587 
il est « licentié es droicts, lieutenant en l'élection de 
Vendosmoys », ou « lieutenant des esleus pour le Roy 
nostre sire a Vendosme » jusqu'en mars 1606; en may 
1607, il est <l honorab. hom. M re F. N., président, 
conseiller pour le Roy en l'Election de Vendosme » ou 
« président des esleus pour le Roy, etc. ». En 1611, le 
président est « noble homme René Jourdain », et en 
1613, « noble homme M e F. N. » n'est plus que « advocat 
au bailliage de Vendosme ». Le 22 novembre 1621, un 
notaire le qualifie de «t noble homme M e F. N. licentié 
es droicts, conseiller et secrétaire de la défuncte Royne 
Margarite » (de Navarre, morte en 1615). Oh ! 

Il signe toujours : d Noury »; en août 161 4, il fut un des 
députés du Tiers-Etat de la ville de Vendôme pour la 
rédaction de son cahier de doléances, et sa signature se 
trouve avec celles des autres députés, dans la reproduction 
qu'en a donnée notre Bulletin (année 1872 après la 
page 164). 

Il épousa vers 1594, évidemment à Blois, Marguerite 
Bégon. C'était un des 4 enfants, probablement la 3e, 
donc née entre 1570 et 1574, de Michel II Bégon « tré- 
sorier payeur de Messieurs du Parlement deBretaygne», 
né vers 1535, mort avant 1598 (fils de Michel I Bégon, 
bourgeois de Blois, né vers 1510, mort après 1570) et de 
Marguerite Piballeau qu'il avait épousée le 28 novembre 
1565, laquelle dut naître vers 1545 et vivait plus qu'octo- 
génaire en 1629. 

Les trois autres enfants sont, par ordre de naissances : 

lo. — Françoise Bégon, née à Blois vers 1567, morte 

après 1609, mariée vers 1585 à Jacques Le Conte, sieur 
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de l'Aubépin, mort avant 1629, conseiller au bailliage 
et présidial de Blois; postérité féminine très nombreuse. 

2°. — Michel III Bégon, écuyer, seigneur de Ville- 
coulon (paroisse de Gravant, près Beaugency), receveur 
des tailles en l'élection de Blois, né à Blois, p 8 ** S l -Martin 
le 22 octobre 1570, mort à Blois, St-Solenne, le 13 sep- 
tembre 1652, marié à Blois en 1602 à Marie Belot, 
(Blois, 1577-1636). L'aîné des 9 enfants de son fils 
Michel IV Bégon- Viard, Michel V, fut Bégon le Grand 
(1638-1710), qui épousa à Blois, S^Solenne, le 16 février 
1665, mon arrière grand' tante Madeleine Drûillon (1645- 
1697), fille et la 12 e enfant de mon septaïeul Pierre II 
Drûillon (1605-1673), écuyer, S9 r de la Morigonnerie, de 
la Sistière et de la Place, conseiller du roi, m e ordinaire 
en sa chambre des comptes de Blois, et de Rose Le Beau; 
elle lui donna 13 enfants, de 1667 à 1686. Le Grand 
Bégon était donc le propre neveu à la mode de Bretaygne 
d'Agathange. Sa postérité masculine s'éteignit vite, mais 
celle féminine est immense. 

4p. — Elisabeth ou Isabelle Bégon, née à Blois, 
S^Solenne, le 12 novembre 1574, morte ibidem le 
12 mars 1648, épousa en 1600 François Baillé y avocat 
du roi au bailliage et présidial de Blois, né le 22 oc- 
tobre 1570, mort avant 1648. Nombreuse postérité 
féminine. 

Marguerite Bégon fut quinze fois marraine sur la seule 
p«* de St-Martin de Vendôme de mars 1595 à 1607. 

Du mariage Noury-Bégon sont issus sept enfants, tous 
baptisés en l'église St-Martin de Vendôme. 

1° Françoys Noury, b. Ielundyl7 juillet 1595. Son P. fut 
son oncle, « M e Pierre Martin, licencié es loys advocat à 
Vendosme ». Sa M. « Loyse Rossignol femme de noble 
homme Gilles Boutault, recepveur des tailles en l'élection 
de Vendosme ». Il dut mourir en bas âge. 
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2° Marguerite Noury, b. le 10 octobre 1596. épousa 
François Huet (voir plus loin). 

3° Françoys Noury, le Bienheureux Agathange. Voici 
l'acte complet de son baptême : 
« Le vendredy dernier jour de juillet 1598, 
Fut baptizé Franscoys, fils de M e Franscoys Noury, 
lieutenant des esleuz en l'élection de Vendomoys et de 
Marguerite Bégon. 

Et ses parains M e Michel Dupont, lieutenant particu- 
lier aud. Vendomoys, et M e Pierre Martin, licentié advo- 
cat aud. Vendosme. 

Et sa maraine Elizabeth Bégon, fille de défît. Michel 
Bégon y vivant trésorier payeur de Messieurs du 
Parlement de Bretaygne » (C'est Isabelle, la future 
Madame F. Baillé). 

Signé : M. Dupont, Martin, E. Bégon, Ghaillou 
( vicaire ). 

18 jours après, la mère d'Agathange avait déjà fait ses 
relevailles et était marraine, à l'église St-Martin; elle signa 
au registre. 

Bien que son père fût devenu le Syndic ou Père Tem- 
porel du couvent des capucins de Vendôme, ce n'est 
cependant pas chez eux, comme le dit implicitement Simon 
(t. III, p. 333), que François prit profession ; a: c'est au 
couvent des capucins du Mans, où se trouvait alors le 
noviciat de l'ordre, pour la province de Bretagne » (1). 
C'était en 1618 ; en 1625, il fut ordonné prêtre. En 1626 
il prêchait le carême à Vendôme, et « fut même prophète 
dans son propre pays, dit Simon p. 334, car il eut la 
consolation de ramener à la foi orthodoxe plusieurs de 
ses compatriotes. » Aucune abjuration n'a été inscrite sur 
les registres de l'époque. 

(1) Le Bienheureux Agathange de Vendôme, par M. l'abbé de Pré- 
ville, Blois, Migault 1905, p. 8. 
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¥ Georges Noury, b. le 27 août 1600. Ses P. Me Claude 
Bouchard esleu à Vendosme et René Viau advocat aud. 
Vendosme (12 jours avant, Michel fils dud. René Viau et 
de Françoise Gault, avait pour P. Noury-Bégon. En 
1625, René Viau est baillif de Mazangé, comme Georges 
Viau Ta été de 1583 à 1589, comme Augry-Poullard le sera 
en 1626, et Augry-Noury en 1648). Sa M. t dame 
Léonarde Noury femme de noble homme M e Pierre Mar- 
tin, licentié es droicts advocat fiscal en ceste evesché ». 

Il est P. à St-Martin de V. dès 1614. Il fut « éleu d à 
Vendôme; en 1627, il est qualifié « noble homme et officier 
de la Reyne mère du Roy » ;en 1664 « officier de la feue 
reine mère ayeulle du roy » (Marie de Médicis). Il mourut 
entre 1667 et 1668. 

Il hérita de son père la portion de la métairie des 
Hameaulx, et la compléta en achetant en 1627 et 1629 
des derniers héritiers du nom, une grange située à proxi- 
mité. 

Il épousa avant juillet 1624 (date à laquelle apparaît sa 
femme) Marie Tahuron, fille de Michel Tahuron, élu en 
l'élection de Vendôme (encore en fonctions en 1629, et de 
X Guérin ; sa femme était sœur de Marguerite Tahuron, 
épouse de François Ollivier, receveur des tailles de Ven- 
dôme, dont le partage eut lieu en 1664, et dont les descen- 
dants constituèrent la ligne maternelle dans la succession 
de M me Augry. Michel Tahuron avait été chargé avec 
Noury-Bégon de recueillir et d'employer a les deniers qui 
seraient donnés pour la construction des bâtiments des 
capucins » ; les mémoires qu'ils dressèrent de ces libéra- 
lités et de leur emploi a: peuvent^estre entre les mains de 
M. Noury esleu, fils de M. le président Noury » (1). C'est 
bien Georges, mais où sont ces mémoires ? 

(1) Etablissement des Capucins à Vendôme en 1606, par M. Georges 
Renault. Bulletin de notre Société, 1889, p. 136. 
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Du mariage Noury-Tahuron sont issus deux enfants : 
Un fils François Noury, baptisé à V., la Madeleine, le 
14 octobre 1626, ayant eu pour P. Michel Noury, son 
oncle, advocat fiscal en Vendosmoys ; 

Et une fille, Anne-Marguerite, née en 1625, morte à 
Vendôme, St-Martin, le 5 décembre 1705, mariée à Ven- 
dôme le 17 février 1648 (dans la maison de son père, 
rue du Bourg-Neuf, réunie ensuite à l'hôtel de Mazangé 
par son mari), à René Augry, baptisé à Mazangé le 12 no- 
vembre 1617, mort à Vendôme le 9 décembre 1704, et 
inhumé le 10 dans la chapelle qu'il avait fait contraire 
en 1664 dans l'église St-Martin de V. « pour lui, sa femme 
et sa descendance directe ». 

Tout le monde sait — ou doit savoir — que sur ce 
dernier point les espoirs du ménage furent trompés; mais 
qu'aussi ces deux époux méritent d'être associés dans la 
reconnaissance des Vendômois, car notre Bibliothèque 
municipale leur doit son origine et son prêt des livres, et 
l'Oratoire leur dut les moyens de fonder une seconde 
classe de philosophie (1). Cette tradition généreuse vient 
d'être renouvelée avec plus d'éclat encore par M. et 
M me Ch. Chautard. 

Madame Augry apporta à son mari, la métairie de 
Poiriers qu'elle avait reçue de son père. Dès 1674 a noble 
René Augry conseiller et esleu pour le Roy en l'ellectiou 
de Vendôme, et advocat fiscal général au duché de Ven- 
dosmois, demeurant aud. Vendôme, paroisse S l -Martin », 
renouvelle pour 9 ans « le bail à titre de ferme et moison 
de la mestairie appartenante au bailleur (non, à sa femme) 
située au village de Poiriers, contenant 30 septrées de 



(1) Sur les époux Augry -Noury, voir les articles de notre regretté 
Collègue M. de Trémault : René Augry, Bulletin 1889, pp. 178 à 191 
et Fondation de la Bibliothèque, 1901, p. 11 à 22. 
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terres labourables ». Le canon du bail est de 10 septiers 
de bled et 12 boésseaux d'avoine, et diverses faisances et 
les cens « et rentes deubs à la seigneurie de Poiriers 
appartenante à la dame de Saincton ». 

C'est Suzanne Chasteau (1629-1706) ma septaïeule (fille 
de René Chasteau, marchand, Vendôme St-M" 1 , et de 
Marguerite Breton) alors veuve de Jehan Saincton, devenu 
à la fin de sa vie lieutenant des chasses du Vendomois ; I e 
mariage avait été célébré à l'église St-Georges le 2 décem-» 
bre 1645, en présence de Louis de Vendôme, et le marié 
est déclaré « fila des deffuncts François Saincton et de 
Elizabeth de Câpre (mes ocl aïeuls), citoyens de la ville de 
Rome ». 

René Àugry était le fils aine de René Augry, docteur es 
droicts, advocat en parlement de Paris en lôll, bailly de 
la Trinité en 1611 et en 1617, demeurant à Mazangé, et 
de sa 2 e femme Margueritte Poullard, de SMJlphace au 
Maine. De ce mariage naquirent deux autres enfants, une 
fille Renée, baptisée à Mazangé le 30 décembre 1619, et 
un fils René baptisé à la Madeleine de Vendôme le 14 jan- 
vier 1626. Augry-Poullard fut P. en 1594 d'une niècç, 
Jehanne, baptisée à S^Martin de V., fille de son frère 
Emond Augry, s r de la Gresletrye et de la 2 e de ses 
3 femmes, Mathurine Péreu. 

Ces deux frères étaient, ainsi que Jehan A . s r du Verger 
et Mad. Brossier, enfants de Jehan Augry et de Catherine 
Mocquart (I). Et Jehan A. était assurément le petit fils de 
Jehan Augry dont le partage fut fait en 1531, nous dit 
M. deTrémault. 

Dès 1517, je trouve dans les titres de la Bonneaventure 

(1) Voir sur la filiation de la famille Àugry les documents donnés 
par M. de S*- Venant dans son article : Un Testament dans la famille 
Augry. Bulletin 1903 p. 210 ; et l'article de M. de Trémault sur René 
Augry, loc. cit. } 

16 
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*< la ■ vx« et les h» feu Jehan Augry » , propriétaires dé mou- 
libB sis à la Hoterye, p** de Mazangé, joignant « le mou- 
lin du Loir » sis au même lieu et dont la tierce partie fut; 
vendue le 16 août par un des trois enfants de Théodore 
Le< Gaignier, S9 r de la Bonneaventure à Robin La Moli- 
nier, marchant, s r de Charchenay ; l'acte fut passé en pré?, 
senee de Macé Martin sr de Bréviande, 

En 1577 et 1584 un Gatien Mocquart est notaire en la 
court de Mazangé. 

5° Michel Noury, b.lel7 janvier 1603 ; son P. hon, 
hom; Michel Guynebault, esleu à Vendôme (mari de 
Mfcrie Vallée^ père de Guynebault-Viau et de Madame 
Roger; son partage fut fait devant Collas le 16 avril 1819);- 
et Bonaoourse Balbany, « esleu à Vendôme » (gentilhomme 
lucquois, controlleur en l'élection de Vendôme; de 1583 
à; 1599, époux de Marie Barranger.) Sa M. Loyse Rossi* 
gnol, femme de M # Gilles Boutault, recepveur de Vendôme 
(qui avait déjà servi de M. au 1 er François Noury). 

Dès juillet 4625, il a donc 22 ans, je trouve ce Michel 
<r advocat fiscal en Vendosmoys ». Il a donc succédé à son 
cousin germain Jaoques Martin. 

6° Marie Noury , b. le 28 août 1605, c à- 5 heures 
et demye du soir. P. M. Jacques Doukrin, advocat à»Ven* 
dôme (d'une famille d'élus à Vendôme); M. Catherine Bal- 
bany, fille de Bonacourse B. et Claude Berruyer. 

1*. — Jacques Noury , b. le 26 aoust 1607; P, <n nobles 
hommes maistre Françoys Baillé, conseiller et advocat du 
Roy au siège présidial de Bloys, (le beau-frère de la mère 
de l'enfant), maistre Michel Bégon aussy conseiller; du* 
Roy reeepvear des tailles et taîllonen l'élection. dud*. Blois 
(le frère de la mère), et la M. dame Françoyse Bégon (la sœur 
de la mère), espouze de noble homme maistre Jacques 
Le Conte aussy conseiller du Roy audit siège présidial ». 
Tout le côté Bégon a trouve le moyen de s'employer. 

(A suivre) 
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Travaux de restauration à la Chapelle St-Fierre-la- 
Motte. — A l'issue de la séance de juillet dernier, les membres de la 1 
Société archéologique du Vendomois ont été invités par M*. Royau à 
visiter les travaux de réparation qu'il a effectués à la Chapelle S*-Piérre- 
la-Motte. 

Cette chapelle, du XI* siècle, a été l'objet d'une description détaillée, 
de la part de M. d'Espinay, au Congrès Archéologique de France, au 
cours de la XXXIXe session qui s'est tenue à Vendôme en 1872 (1). 

Nous n'avons pas à y revenir ici. 

Elle avait été de longue date déshonorée et détériorée par le fai- 
qu'on l'avait condamnée à servir de magasin aux accessoires d'une 
importante tannerie. Il avait paru nécessaire, pour l'aménager à son 
nouveau rôle, de boucher ses fenêtres, d'y percer dé nouvelles portes, 
en un mot de la dégrader complètement. Et c'était grand dommage, 
car, bfen qu'elle ne date en aucune façon des temps mérovingiens 
comme l'avait pensé Pétigny, c'est néanmoins le monument le plus 
ancien de Vendôme. A ce titre, on conviendra bien qu'elle mérite 
toutes les sollicitudes^ toasilesfespeet»* 

C'est ce qu'a compris notre collègue M: Royau, qui a mis tous ses* 
soins à réparer ce monument, et-, le- rétablir autant que,, possible* dans 
son état primitif. Grâce à son intelligente direction des travaux, on 
voit bien ce qu'était cette chapelle au moyen âge. Les murs en ont été 
recrépis avec discernement; là où existaient des traces d'ouvertures 
anciennes, ces traces ont été conservées avec soin. La porte mo- 
derne ou plutôt la brèche qui servait de porte a été murée et l'an- 
cienne rétablie. Les colonnes et leurs coapitaux sculptés ont été 
débarrassés des couches de badigeon et de poussière qui les désho- 
noraient. Même les \ieilles peintures dont quelques fragments, pour- 

(1) Voir le Compte-Rendu de la 39 e session du Congrès archéologique de France, 
p. 129 (Déroche, Libr. 48, r. Montmartre). 
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tant très frustes, existent encore, ont été jalousement conservées. 
En un mot on a là sou* les yeux un petit monument antique qui ne 
manque ni de grâce, ni d'intérêt. Il pourra bien encore servir de 
magasin, mais entre les mains de son nouveau propriétaire nous 
sommes bien sûrs que cet emploi ne portera plus préjudice à son 
caractère archéologique. 

L'immeuble dont dépend cette vieille chapelle sert présentement de 
tannerie. Il est sur l'emplacement des dépendances de l'ancien prieuré 
Si-Pierre-la-Motte qui confinait aux murs d'enceinte de la ville 
vers 'Ouest (1). Un long pan de cette muraille existe encore, ainsi 
que l'arche qui permettait au cours d'eau du même nom de se 
déverser dans le fossé occidental appelé canal Frinquembault ou 
Friquembault. On voit encore sous cette arche la rainure où se trouvait 
encastrée la herse ou grille en fer dont le but était de s'opposer à 
l'envahissement de la place par ce cours d'eau. 

Enfin la propriété Royau possède encore une curiosité archéologique 
d'un autre genre : c'est la maison où mourut l'abbé Simon, l'historien 
du Vendomois. Elle existe à peu près telle qu'au XVIIÏe siècle a gauche 
du portail d'entrée, en face la chapelle elle-même. 

Les remerciements et comp iments ne furent pas ménagés à 
M. Royau pour son intelligente initiative et le goût raisonné des souve- 
nirs archéologiques qui présida aux travaux de restauration de 
la chapelle St-Pierre-la-Motte. 

R. S.-V. 



(1) Une partie de ce vieux mur a encore été détruite au moment où l'on a constru 
les écoles de la Cormégeaie. En sorte que nous croyons bien que le mur qui sépare la 
tannerie Royau de l'ancien fossé est le seul reste actuel des anciennes défenses de la 
ville de Vendôme au XIII* siècle, du moins de ce côté. 
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4« TRIMESTRE 



(OCTOBRE, NOVEMBRE, DÉCEMBRE) 
173 e Réunion générale, — Séance publique du 26 octobre 1905 



La Société Archéologique, Scientifique, et Littéraire du Vendomoia 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 26 octobre 1905, à deux 
heures. 

Étaient présents : 

MM. Peltereau, président ; Bonhoure, secrétaire ; Renault, conser- 
vateur du Musée; J. Martellière, bibliothécaire-archiviste; Ghan- 
teaud, trésorier ; Filliozat, l'abbé Gougeon, Lemercier, R. de Saint- 
Venant, membres du Bureau ; 

Et MM. Chaillou-Noël, Duriez de Vildesove, G. Girault, Habert, 
Pabbé Haugou, Louis de Lavau, Marsac, l'abbé Oger, l'abbé Ouvray, 
Renouard, Ripé (Glovis), Royau. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

XLIV 17 
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M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
membres admis par le Bureau depuis la séance de juillet 1905 ; 
Ce sont : M m * la marquise de Nadaillac ; 
MM. A. Hallopeau, docteur ès-sciences, propriétaire du château 
de la Possonniére. 
G. Rayer, propriétaire à Sougé. 

Renouvellement partiel du Bureau pour 1906: 

On procède aux élections pour remplacer quatre membres sortants 
qui sont : 

MM. Peltereau, président ; 

Ghanteaud, trésorier, rééligible ; 
Hamar (Adrien) ; 
Letessier. 
Il y a 21 votants ; le dépouillement du scrutin donne le résultat 
suivant : 
Sont élus pour trois ans à partir du 1 er janvier 1906 : 
MM. R. de Saint- Venant, président ; 
Ghanteaud, trésorier; 
Alexandre ; 
Rolland (Jules). 



MUSÉE 



M. Renault, conservateur, présente les objets entrés au Musée depuis 
la dernière séance et en donne une description sommaire. 

Nous avons reçu : 

Don de M"e D. de TRÉMAULT : 

Une médaille du premier Empire (1809), par Paroy ; elle 
représente les profils accolés de Napoléon 1er et de Joséphine. L'Empe- 
reur est coiffé de la dépouille d'un aigle tenant un foudre dans son 
bec ; l'Impératr:ce porte le diadème et sa chevelure est ornée d'un 
panache de trois plumes de paon. Cette médaille, d'un grand modale, 
est en métal bronzé et sertie dans un cadre en bronze. Le carton du 
cadre, au revers, présente deux inscriptions manuscrites assez piquantes 
pour que je vous demande la permission de les transcrire ici, sans 
commentaires : 

1814. — Sic transit gloria mundi : — ex quo intelligi potest 
Nullum imperium esse tutum f — nisi benevolentia munitum. 

1815. — res miranda ! — Quantum mutatus ab illo! 
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Don anonyme : 

Un médaillon ancien à sujet religieux : un fond ovale en 
bois est recouvert d'un parchemin peint et figurant peut-ête une vue 
de Bethléem, sur lequel sont rapportés les personnages de la Sainte 
Famille en cuivre découpé, repoussé et émaillé. Un verre épais, 
biseauté, recouvre ce petit tableau dont le cadre large, en bronze, 
figure une suite de fleurs. 

Don anonyme : 

Une dague de chasse, travail allemand du X Ville siècle. 

Un instrument en fer à deux manches d'un usage indéterminé. 



Don de M™ PISIER, de Paris : 

Une série de 19 échantillons de toiles anciennes impri- 
mées ; ce sont des indiennes à fleurs provenant d'anciennes tentures 
du château de Roumar près Rouen ; fabrication de Rouen ou peut- 
être de Jouy. 

Don de M. Jules ROLLAND, notre collègue : 
Un fragment d'étoffe ancienne imprimée de Jouy ou d une 
fabrique similaire ; sujets empruntés à quelque légende. 



Don de M. Pierre LECONTE, de Marchenoir : 
Un fragment d'étoffe ancienne imprimée, analogue à 
précédente ; sujets de chasse. 



Don de M. Ph. ROYAU, notre collègue : 

Deux bénitiers en pierre, à bordure moulurée, provenant de 
la Ville-aux-Glercs ; 

Un grand mortier en pierre, de forme conique. 

Don de M™ SUARD-F0URN1ER, rue de la Grève : 

Une ancienne chattière de toiture, en terre cuite ; simule 
vaguement une énorme tête de grenouille. 



Par acquisition : 

Une petite plaque de cheminée, de l'époque du premier 
Empire; griffons affrontés et, au bas de la plaque, un foudre ailé. 



Don anonyme : 

Trois meules romaines et un fragment. 
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Don de M. Désiré TRÉCUL, au Gué-du-Loir : 
Une petite balance avec ses poids; le tout contenu dans 
nne boite spéciale ; antérieure an système métrique. 



NUMISMATIQUE 



Nous avons reçu de M. Paul Martellière de Pithiviers : 

1° Un jeton en cuivre du XV* siècle, pouvant être attribué à la 
Chambre du Trésor. Il est bien conservé, sauf une légère éehancrure. 

A/ Croix formée de 4 clefs réunies par l'anneau, dans un quadri- 
lobe. - Lég. + GETESfSEVREMENTt, dauphin. 

R/ Écu en losange aux fleurs de lis, dans un quadrilobe . Lég. 
+LEtCOMPTEfTROVVEBES. 

2° Cinq plombs trouvés dans la Loire à Orléans, comme ceux qui 
ont été décrits au Bulletin du 2« trimestre 1905, et consacrés probable- 
ment aux mêmes usages. Ils sont malheureusement détériorés ; les 
types et les légendes sont à peu près illisibles, sauf sur deux d'entre eux, 
dont l'un présente d'un côté un écu au lion combattant, au chef à 

3 fleurs de lis et de l'autre côté une légende en trois lignes Jacqve 

ber... 



. . FABR 

le second a deux inscriptions iqve de et g vit 

CAEN TON " 

Les trois autres plombs laissent apercevoir vaguement une croix de 
Malte, une croix pattée et une croix à doubles branches fleuronnées. 
Les autres faces sont complètement illisibles. 

Ces plomb? proviennent sans doute de l'époque où le commerce 
fluvial était très florissant, et où il existait à Orléans une puissante 
association dont nous possédons des jetons nombreux : La Commu- 
nauté des marchands fréquentant la Loire. 

(Note de M. Letessier). 

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons de 
nommer. 

G. R. 

BIBLIOGRAPHIE 



Ouvrages entrés à la Bibliothèque de la Société depuis le 1 er octobre 
dernier jusqu'au 25 décembre. 
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I. — DONS d'àutburs ou d'autres : 

— De l'auteur, notre collègue, M. l'abbé J.-F.-Martin : 
Monographie de Matval ou Bonnevau en Vendomois, ancienne 

villa des Mérovingiens, des Carolingiens (et non des Carlo...), depuis 
les Gaulois jusqu'à nos jours, Saint-Calais, Renard, 1905, 112 pages et 
6 gravures hors texte. Etude très fouillée et très documentée, dédiée à 
notre collègue M. Marquet; on regrettera l'absence d'une table alphabé- 
tique des noms et des lieux cités. 

— De l'auteur, notre collègue, M. Pierre Dufay, bibliothécaire de la 
ville de Blois. 

Le Pantalon Féminin, chapitre inédit de l'Histoire du costume, 
in-18 de VII et 366 pp. édité par Gh. Garrington, 1906 ; beau papier, 
belle impression, belles marges. Table alphabétique et analytique des 
plus complètes 

L'auteur s'est avisé de remarquer que cette partie du costume 
n'avait trouvé encore ni son Uzanne, ni son Racinet ; alors, comme 
avant tout il est archéologue convaincu, il a fouillé avec ardeur et a 
découvert un tas de choses curieuses: que les Grecques, les 
Romaines et surtout les Gauloises en portaient ; les Archives du dépar- 
tement et le seigneur de Bourdeilles lui ont livré leurs derniers secrets, 
et le 19<> siècle ne lui a rien laissé ignorer. L'auteur vaut son sujet, et 
c'est tout dire. En tête, préface d'Armand Silvestre, une pure 
merveille. 

— De l'auteur, notre collègue, M. Michel de Terras, E. C. P., 
ancien ingénieur aux usines de Saint-Ouen. 

Utilisation des chutes d'eau pour l'alimentation des réservoirs de 
distribution dans les propriétés privées, avec gravures explicatives, 
Paris, P. Feron. 

— Touring-Club, revue mensuelle, 15e année, novembre 1905. 

— An Alphabet of Taies, an english 15 th. century translation of 
the alphabetum narrationum of Etienne de Besançon, published 
for the Early english Text Society, original Séries, 126 et 127, 
London 1904, 2 volumes. Ge sont des maximes ou règles de conduite 
ecclésiastique en latin classées par ordre alphabétique et suivies d'une 
glose en anglais. 

— Revista da sociedade scientifica de Sao-Paulo (Brésil). n<> 1, 
junho 1905 ; n<> % septembre. 

II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris. 
Comptes rendus des séances de l'année 1905 : Bulletin de juillet-août, 



Digitized by VjOOQIC 



- 240 — 

(lire : rapports de l'Egypte et de la Gaule à l'époque néolithique, avec 
gravures). 

-- Programme du Congrès international d'Anthropologie et 
Archéologie Préhistoriques qui aura lieu du 16 au 21 avril 1906. 

— Romania, recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et 
des littératures romanes, publié par Paul Meyer et Ant. Thomas, Paris. 
Tome 34, no 135 (juillet 1905). 

— Comité des Travaux Historiques et Scientifiques : 
Bulletin Historique et Philologique, année 1904, n<« 3 et 4 (voir la 

reproduction photographique de Tordre envoyé le 22 février 1816, par 
le comte Decazes, ministre de la police, au préfet du Rhône, de faire 
fusiller Lucien Bonaparte, s'il paraissait dans le département). 

— Bibliographie générale des Travaux Historiques et Archéo- 
logiques publiés par les Sociétés Savantes de la France, dressée par 
R. de Lasteyrie, Paris, 1905. 

Un vol. in-4o, tome IV, 4<* livraison, nos 80 354 à 83 818, 
comprenant le complément des Sociétés Savantes de la Seine, de celles 
de la Haute- Vienne, des Vosges, de l'Yonne, de l'Algérie et des Colo- 
nies, et une revue des Sociétés parisiennes dont l'auteur refuse de 
dépouiller les publications. 

Un volume in-4", comprenant le dépouillement des publications 
parues en 1902 et 1903 de toutes les Sociétés Savantes de la France. 

III. — ENVOI DES SOCIÉTÉS SWANTES. — ÉCHANGES : 

I. France. 

— Soc iété Franc lise d'Archéologie pour la conservation et la 
description des monuments, Paris. 

Congrès Archéologique de France, 71 e session, tenue au Puy 
en 1904. Débute par un Guide Archéologique du Congre* du Puy, 
enrichi de nombreuses et belles photographies de monuments, et 
notamment de la cathédrale, des chapelles et des châteaux de la région; 
études spéciales au Puy ; regarder les reproductions des peintures 
murales dans la Haute-Loire, et des maisons anciennes de la ville du 
Puy. 

— Société de Borda, Dax (Landes), Dax. Bulletin trimestriel, 
30* année, 1905, 3° trimestre. 

— Société des Antiquaires du Centre, Bourges. 28 e volume, 
1904 (très intéressant, lire: Identification de deux oppida celtiques 
mentionnés par César : Noviodunum Biturigum (Neung-sur-Beuvron), 
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et Gorgobina ou Gortona (Sancerre) ; là garnison du château de Baugy 
pendant la Fronde), 

— Société Danoise, Archéologie, Histoire, Sciences et Arts, 
Ghâteaudun. Bulletin trimestriel, no 143, octobre 1905. 

— Société Archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres. Bulletin 
trimestriel : 

Procès-Verbaux, tome XI, lie fascicule (avril 1905), 12* fascicule 
(juin) ; tome XII, 1er fascicule (novembre). 

- Mémoires, tome XIV, 1er fascicule (janvier 1905), 2e fascicule 
(septembre). 

— Les Annales Fléchoises et la Vallée du Loir (Société d'Histoire, 
Lettres, Sciences et Arts de la Flèche), revue historique, archéologique, 
artistique et littéraire, paraissant tous les deux mois, la Flèche. 
Tome VI, septembre-octobre 1905 (lire : Sur les armoiries peintes au 
manoir de la Possonnière, identification de quelques blasons et rensei- 
gnements sur les familles; la chapelle de Sainte-Croix au manoir de la 
P. ; les souvenirs des Ronsart dans les églises paroissiales de leurs 
seigneuries, description de l'église de Couture ; enfin l'indication 
qu'on ne trouve des cartes postales de la P. et de l'église de Couture 
qu'à Couture, chez Bluteau). 

— Revue Henri IV (Supplément aux Annales Fléchoises), 
paraissant tous les deux mois ; tome I, n° 2, septembre-octobre 1905 
(lire : Sully et les plantations d'arbres). 

— Société Historique et Archéologique du Gâtinais, Fontainebleau. 
Annales, année 1905, 4* trimestre. 

— Société d'études des Hautes- Alpes, Gap. Bulletin trimestriel, 
24 e année, 3 e série, n» 15 (3 e trimestre 1905), n° 16 (4c trimestre). 

— Revue de Loir-et-Cher, Blois. 18e année, 1905, n°» 213-214 
(septembre-octobre) . 

— Revue Mabillon (archives de la France monastique), Paris. 
Ire année, 1905, n° 2 (août), dépouiller l'article : Scribes de Chartres, 
avec des reproductions de miniatures représentant les scribes d'alors 
peinant gauchement sur leur besogne ; n° 3 (novembre). 

— La Province du Maine, revue mensuelle de la Société des 
Archives Historiques, Laval. Tome 13, année 1905, octobre, novembre, 
décembre. 

— Commission Historique et Archéologique de la Mayenne, Laval. 
Bulletin trimestriel, 2e série, tome 21e, année 1905, n<> 67. 

— Société d'Horticulture de l'arrondissement de Meaux, Meaux. 
Bulletin, 67e année, 1905, n« 5. 
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— Société Archéologique de Nantes et du Département de la 
Loire- Inférieure, Nantes. Bulletin, tome 46e, année 1905, 1 er 
semestre. 

— Société Archéologique et Historique de l'Orléanais, Orléans. 
Bulletin, tome XIV, n° 181, année 1905, 1« trimestre (Notice sur 
iules Loiseleur). 

— Société les Amis des Sciences et Arts de Rochechonart, revue 
scientifique, archéologique et agricole, paraissant tous les deux mois, 
Rochechouart. Bulletin, tome XIV, nos IV, V et VI. 

— Revue de Saintonge et d'Aunis, Bulletin de la Société des 
Archives Historiques, paraissant tous les deux mois, Saintes. 
25e volume, 6« livraison (1er novembre 1905), contient les discours 
prononcés à l'inauguration du monument Louis Audiat, le 23 sep- 
tembre. 

— Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres deToulouse, 
Toulouse. Mémoires, 10e série, tome V, année académique 1904-1905 
(volume intéressant, ne pas manquer de lire : Le Mystère du Temple, 
résumé habile de l'état actuel de la vieille question de la mort de 
Louis XVII au Temple ou de son évasion ; l'auteur affirme la première 
hypothèse). 

— Société A rchéologique de Touraine, Tours. Bulletin trimestriel, 
tome XV, n<> 2, année 1905,2e trimestre (avril-juin); dans l'étude: les 
Donjons romans de la Touraine, on trouvera, dans la catégorie des 
donjons dont le plan est rectangulaire, la description du D. de 
Lavardin et de celui de Montoire ; examiner une curieuse carte des 
points tortifiés de la Touraine, et les dessins schématiques des donjons. 

H. — Étranger 

— Analecta Bollandiana, revue trimestrielle, Bruxellis. Tomus 24, 
année 1905, fasc. IV (paru le 1 er octobre). 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS : 

— Archives Historiques du diocèse de Chartres, revue mensuelle, 
paraissant le 25 de chaque mois, Chartres, lie année, 1905, no 130 
(25 octobre) ; no 131 (25 novembre); n° 132 (25 décembre). 

— Revue Numismatique, dirigée par Schlumberger, Babelon, 
Blanchet, (procès-verbaux de la Société Française de Numismatique), 
Paris. 4e série, tome 9e, année 1905, 3e trimestre. 

Jean Martkllière. 
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GEOFFROY DE VENDOME 

CHEVALIER, 

ET SA BLESSURE 

(XII e siècle) 



Les cartulaires déjà parus des vieux monastères de notre 
région nous permettent aujourd'hui de voir plus clair au 
milieu de tous ces personnages du moyen âge, qui se 
présentaient jusqu'alors à nous comme recouverts d'une 
couche de poussière ne laissant apercevoir aucun 
signe distinctif de leur individualité (1). 

Quand on les examine avec patience, on parvient à 
isoler assez facilement l'un d'entre eux, à le tirer de la 
foule, à le placer en évidence ; finalement on le reconnaît 
au milieu des autres, et l'on découvre qu'à certains égards 
il mérite attention, surtout quand il a été, si peu que ce 
soit, mêlé à quelque fait d'histoire générale. 

C'est précisément le cas d'un chevalier vivant dans la 
seconde moitié du XII e siècle et le premier quart du 
XIII e , qu'on appelait Geoffroy de Vendôme. 

Ce Geoffroy serait resté parfaitement inconnu, si le 
hasard n'avait fait retrouver son cercueil et ses ossements 

(1) Les renvois aux sources sont indiqués ainsi : 
Trin. (Gartuiaire de la Trinité). — Marm.Vend. (Gartulaire de Marmou- 
tiers pour le Vendômois). — Marna. 6les.( Id. pour le Blésois). 
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en 4892, au moment des fouilles pratiquées dans l'église 
de la Trinité pour rétablissement d'un calorifère. 

La découverte de cette tombe et de ce squelette a été 
minutieusement décrite par notre cçllègue M. Renault, 
dans le Bulletin de l'année 4893 (p. 29) (4). Les os de 
Geoffroy furent, après inventaire, remis dans son cercueil 
de pierre, sauf le crâne et un fémur. Ces deux reliques 
ont été conservées et déposées au Musée de Vendôme ; le 
crâne présentait certaine particularité dont nous parle- 
rons tout à l'heure. Vous l'avez ici sous vos yeux (2). 

Qu'est-ce donc, ce Geoffroy de Vendôme, qui eut 
l'honneur d'être enterré dans l'église même de la Trinité, 
au pied de l'autel de la Vierge ? 

Geoffroy de Vendôme était le troisième fils de Jean I er 
comte de Vendôme, lequel avait épousé deux femmes (3). 
De la première il avait eu Bouchard qui devait lui succéder 
sous le nom de Bouchard IV, puis Lancelin et une fille, 
nommée Mathilde, femme de Henri de Penthièvre ; de la 
seconde, qui fut Richilde de Lavardin, il eut ce Geoffroy, 



(1) Il nous faut ici rendre justice à notre collègue. Tout d'abord on 
avait accueilli avec scepticisme sa prétention de découvrir les noms des 
personnages enterrés à la Trinité; mais il ne se découragea aucunement, 
et finalement il reconnut à n'en pas douter, qu'une de ces tombes, 
clairement indiquée par des documents certains, était celle de Geoffroy 
de Vendôme. 

(2) Le crâne de Geoffroy de Vendôme était placé sur la table du 
bureau pendant cette lecture. Il présente une blessure béante sur le 
sommet du pariétal droit. 

(3) Ges détails sur la famille du comte Jean 1er sont donnés d'après 
les renseignements fournis par les cartulaires de la région. Nous n'en 
indiquons pas ici les références propres, parce que nous nous réservons 
de le faire dans un travail d'ensemble sur les comtes de Vendôme de la 
maison de Preuilly et leur famille, que nous demanderons la permission 
de présenter aux lecteurs de ce bulletin très prochainement. — Voir 
Gartulaires de la Trinité, de Marmoutiers blésois et vendômois, etc., 
Table, aux mots Vendôme, Vindocinum, Geoffroy, Jean, Bouchard, etc. 
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et une autre Mathilde qui paraît être l'épouse de Hugues 
d'Amboise, et peut-être encore Barthélémy, 2 e du nom, 
archevêque de Tours de 4174 à 4206. Mais, pour ce 
dernier, la chose est tout à fait incertaine. 

On a confondu Geoffroy de Vendôme avec son neveu, 
le second fils de Bouchard IV, connu sous le nom de 
Geoffroy de Lavardin. Mais notre Geoffroy n'a jamais porté 
le nom de Lavardin. Ce nom, dans la seconde moitié du 
XII e siècle, n'appartenait qu'au fils de Bouchard lui- 
même et d'Agathe, dame de Lavardin. 

Geoffroy dut naître vers 4150. On le voit pour la 
première fois figurer en 1165 dans une charte de la 
Trinité (Trin., 575) (1). Là, avec Richilde, sa mère, il 
donne à l'abbaye la métairie de Villiers, qui formait un 
fief et seigneurie leur appartenant. Et ce don était fait 
tout spécialement en faveur de l'infirmerie du couvent. 
Par ce fait; tous deux sont considérés comme les 
fondateurs de cette infirmerie et honorés comme tels. 

Geoffroy disparaît ensuite de nos chartes pendant un 
long temps. Sans doute il était à la guerre et tenait la 
bannière de son frère le comte Bouchard IV. On le 
retrouve dans les dix dernières années du XII e siècle et 
les premières du XIII e , comme témoin d'un grand 
nombre de dons faits encore à la Trinité, mais ces 
chartes de la fin du XII e , pour la plupart ne sont pas 
datées. C'est avec peine qu'on peut les dire établies entre 
4190 et 1200. 

Vers cette" époque (1190), avec Archambaud, prévôt de 
Vendôme, il consacre par sa présence le don d'une partie 
des revenus du moulin de Gourtozé fait par Gauthier de 
la Roche, se faisant moine dans l'abbaye de Vendôme 
(Trin., 606). 

(1) Cette date de 1165 a été contestée ; nous la croyons juste et nous 
nous réservons de la discuter dans notre travail en préparation. 
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Puis il assiste encore plusieurs autres personnages 
animés des mêmes intentions. 

Il se joint à son frère, le comte Bouchard, pour sanc- 
tionner l'abandon d'une maison rue de la Cheverie, fait 
à la Trinité par un chevalier appelé Renauld de Maugué, 
qui aspirait à l'honneur d'être enterré dans Ja Galilée du 
monastère (Trin., 323) (1). Il assiste de nouveau, le même 
seigneur de Maugué quand, sur le point de mourir, il 
ajoute encore à la donation susdite, pour mieux marquer 
sa reconnaissance aux moines ( Trin., 600). 

Puis il consacre par sa présence le don fait au prieuré 
de Saint-Martin de Lavardin, appartenant à Marmoutiers, 
par son frère le comte Bouchard, d'une maison à 
Vendôme habitée par un bourgeois nommé Jean de la 
Grange ; et cela de la part de Bouchard, pour indem- 
niser les religieux de Marmoutiers des dommages qu'il a 
pu causer à leur église (Marm. Vend. 40 A.). 

Un autre chevalier, appelé Eudes de Grois, ayant cru 
devoir faire à la Trinité de Vendôme l'abandon de 
rentes féodales en monnaie et en nature assises sur . 
certains biens à Villiers et à lui dus par un appelé 
Jean de la Croix, Geoffroy, dans le fief de qui ces rentes 
étaient établies s'empresse de donner à cet acte son 
entière approbation, par où l'on voit que s'il avait jadis 
donné à la Trinité la métairie de Villiers, il n'en restait 
pas moins seigneur du lieu (Trin., 599). 

Témoin, peu de temps après, des malversations de 
Jacquelin de Chasset envers les moines de Marmoutiers, 
du côté de Pray, il souscrit à la réparation faite par ce 

(1) Cette charte par erreur est classée au Cartulaire parmi celles du 
XI e siècle mais elle est bien du XIK La Galilée du monastère était la 
partie réservée aux étrangers nourris par les moines. 11 s'y trouvait 
un cimetière dont Notre-Dame-de-Pitié ( aujourd'hui chapelle de 
Sourdis) était la chapelle. 
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personnage aux dommages causés par lui. Ceci semble 
de passer vers Tan 1202 (Marm. Vend. 70 A.) (1), 

Après cet acte, on voit souvent Geoffroy de Vendôme 
prêter son appui à son neveu Jean II, fils de. Geoffroy de 
Lavardin (2). Jean II venait de succéder à son grand-père 
Bouchard IV. Sans doute il était fort jeune quand il 
hérita du comté. Geoffroy de Vendôme était son grand 
oncle. Il paraît donc tout naturel de lui voir jouer auprès 
du jeune comte le rôle de tuteur ou conseiller intime. 

Aussi lorsque, en Tannée 1203, sur les instances du 
comté Jean II, qui venait d'être mis en possession du 
comté, Hamelin, abbé de la Trinité, croit devoir donner 
à bail l'étang et le moulin de Chaillou, on voit Geoffroy 
intervenir dans l'acte et paraître le premier au nombre des 
témoins (2Vtn., 642). 

Il assiste enfin son petit-neveu dans une affaire fort 
importante qui eut lieu en cette même année 4203. C'est 
la fondation de la Maison-Dieu, établie près l'Hospice 
Smacques jusque là réservé aux seuls pèlerins voyageurs. 
Cette Maison-Dieu, destinée aux service des pauvres et des 
malades devait être gouvernée par les mêmes frères 
condonnés qui prenaient déjà soin des pèlerins allant à 
Smacques-de-Compostelle. Plusieurs seigneurs vendomois 
assistaient à la dédicace de cette maison, afin de consa- 



(1) Geoffroy fait ici paraître son sceau qui représente un chevalier 
tenant de son bras gauche un écu frappé d'autres armoiries que celles 
de la maison de Vendôme, ce qui a fait mettre en doute qu'il fut de cette 
maison. Mais il faut se rappeler que les armoiries n'ont été fixées 
comme signe distinctif des familles qu'à partir du XIII<* siècle. Geoffroi, 
cadet de la maison de Vendôme, a donc pu porter d'autres armoiries 
que son aine. 

(2) La paternité de ce Geoffroy de Lavardin n'avait pas été reconnue 
jesqu'à présent. Elle ressort de l'examen d'une charte découverte 
depuis peu et qu'on trouvera an recueil des Chartes Vendomoises, 
publiées actuellement par M. l'abbé Métais. 
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crer par leur présence cet événement important pour la 
ville de Vendôme (4). 

Il accompagne encore le jeune comte la même année, 
alors que celui-ci donne à la Trinité la foire de Notre- 
Dame (Trin. 640). 

Puis il veut encore gratifier de ses faveurs son couvent 
de prédilection. C'est ainsi que la Trinité reçoit de lui tout 
ce qu'il tenait de la succession de sa mère à la Chartre- 
sur-le-Loir (Trin., 644 et 666). 

On le rencontre encore dans le cours des années 
4206 et 4207, comme témoin des libéralités faites aux. 
monastères de la région. Il semble que les bienfaiteurs 
tiennent à honneur de le faire souscrire à leurs généro- 
sités. 

En 4244, il approuve le don fait à Notre-Dame-des- 
Clairets par son chevalier appelé Geoffroy de S l -Quentin 
de terres prises dans un fief qui relevait de lui à 
St-Rimay (2). 

On le retrouve encore en 4248. Il signe comme témoin 
l'acte de transaction passé entre son petit-neveu le comte 
Jean IV, dit Jean de Montoire, et l'abbé Hamelin, au sujet 
de certaines tailles perçues sur les hommes du Gorilet, 
vers Houssay (Trin. 662, note). 

Puis enfin, en 4220, alors qu'il devait être près de sa 
mort, il fait un dernier acte pieux en faveur de l'abbaye 
S l -Sauveur de l'Étoile (3). Il dut mourir peu après cette 
date. 

(1) Cartulaire de la Maison-Dieu de Vendôme aux Archives de Loir- 
et-Cher. 

(2) Cartulaire de N.-D.-des Clairets, par le V*« de Souancé, charte 6 e 
et Trin. 9 662, note. 

(3) Bulletin delà Société, 1869, p. 262 (Tiré des Archives nationales). 
Nous n'avons pas rencontré cette pièce aux Arch. nat. — Il se pourrait 
du reste, que ce Godefroid de Vendôme ait été un autre que notre 
Geoffroy. Peut être Geoffroy de Vendôme Lavardin, fils de Jean IV, qui, 
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Il avait de la sorte vu le comté gouverné par cinq 
membres de sa famille. D'abord son père Jean I er , puis son 
frère Bouchard IV, ensuite son petit-neveu Jean II, enfin 
son neveu Jean III (oncle de Jean II) et, pour terminer, 
Jean IV, dit de Montoire, fils de sa nièce Agnès, elle-même 
fille du comte Bouchard IV et épouse de Pierre de 
Montoire. 

Geoffroy de Vendôme devait donc jouir d'une grande 
considération dans le comté dont il se trouva toujours le 
premier personnage après le comte lui-même. 

Mais ce que nous savons de lui jusqu'à présent ne le 
sort pas de la situation banale où se trouvent la plupart 
des chevaliers du moyen âge, connus surtout par leurs 
libéralités envers les monastères. 

Il eut été plus intéressant d'avoir des renseignements 
sur sa vie guerrière; seulement les chartes de l'époque 
sont presque toujours muettes sur ce sujet. 

Cette vie guerrière dut se poursuivre précisément entre 
les années 1165 et 1189, laps de temps où les chartes ne 
nous parlent aucunement de Geoffroy de Vendôme. Il 
paraît évident que pendant ces vingt-cinq années, entre 
l'âge de quinze et quarante ans il put combattre en maintes, 
rencontres dans le Vendomois ou hors du Vendomois. 

Le mystère qui couvre cette phase de la vie de Geoffroy 
de Vendôme serait sans doute resté toujours impénétrable, 
si deux faits n'étaient venus à notre connaissance qui 
tendent à l'éclaircir. 

C'est tout d'abord la découverte de son squelette, dont 
nous avons parlé tout à l'heure, puis encore la connais- 
sance de certains passades de la narration de l'historien 



à la mort de son arrière grand-oncle a pu. momentanément prendre le 
nom de Vendôme. Dans ce cas notre Geoffroy devait être mort sûre- 
ment avant 1223, mais au plus tôt en 1218. 
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anglais Benoît de Péterborough (1), passages que nous 
allons examiner. 

Lors de sa découverte à la Trinité, le crâne de Geoffroy 
était ouvert par une grave blessure. Cette blessure nous 
avait paru telle que nous ne creyions pas la victime 
capable de survivre. Aussi, sachant que Geoffroy était 
mort vers sa soixante-dixième année et n'imaginant pas 
qu'à cet âge il ait pu guerroyer au loin, nous sommes 
nous évertué à chercher quel combat avait pu être livré 
autour de Vendôme entre les années 1218 et 1225; mais 
sur ce sujet nous n'avons rien rencontré. 

Nous étions prêts à abandonner l'affaire lorsqu'une 
lecture plus attentive de la description faite de ce crâne 
et de sa blessure, par M. le docteur Ribémont-Dessaignes, 
en 4893 (2), .au moment où le squelette de Geoffroy 

(1) La chronique de Benoît de Péterborough se trouve au tome XVII 
du Recueil des Historiens de la France, de la page 436 à 546. 

Ce qui est relatif à Geoffroy et au Vendomois se trouve aux pages 488 
et 489. 

(2) Le rapport qu'a bien voulu fournir le docteur Ribémont a été 
inséré au Bulletin de la Société, année 1893, p. 35. 

Pour ceux de nos lecteurs qui n'auraient pas le Bulletin, nous repro- 
duisons ici le commencement de ce rapport (ce qui est relatif à Geoffroy) 
dont la fin se trouve dans notre texte : 

« Ge crâne est réduit à sa voûte, il n'existe en effet que le frontal, 
l'occipital et les deux pariétaux ; il était approximativement du même 
âge que le précédent (adulte déjà avancé en âge...). La suture 
médio-frontale a, en effet, presque entièrement disparu. Le frontal 
montre à droite de la ligne médiane et près de la suture f ronto-pariétale 
la trace d'une blessure qui s'est accompagnée d'une perte de substance 
irrégulièrement ovalaire à grand axe antéro-postérieur. Le coup 
porté tangentiellement à la base frontale droite, par une arme 
tranchante, a enlevé une rondelle d'os de 2 centimètres 1/2 de longueur 
sur 1 centimètre de large. Le pourtour de l'orifice qui en est résulté est 
taillé en biseau sur une étendue qui varie entre 4 m / m et 10 m / m . Il 
semble difficile d'établir si le coup a été immédiatement mortel. A vrai 
dire on ne trouve pas de trace bien nette d'un travail réparateur, mais 
le périoste a été enlevé avec la rondelle osseuse, et, si le blessé a vécu 
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avait été découvert, nous fit orienter vers une piste 
nouvelle. 

Le savant docteur, en effet, après avoir décrit la 
blessure, et déclaré que ce crâne était cefui d'un homme 
dans la maturité de Tâge, ajoute ces* paroles : «... Il 
n'est pas sans* exemple que de semblables blessures, 
alors même que le cerveau a été atteint dans une assez 
large mesure, aient été suivies de guérison. La bataille 
de Landrecies fut particulièrement fertile en plaies de ce 
genre dues à un combat à l'arme blanche... Où, quand, 
comment ont été reçues ces blessures ? Je laisse à d'autre 
soin de se prononcer sur ces questions... » 

La chose pouvait toujours rester incertaine : mais un 
passage de Benoit de Peterborough cité par Pétigny va 
nous ouvrir les yeux. Seulement, afin de mieux 
comprendre, il nous faut dire en quelques mots quel 
était à cette époque, l'état de la France et de nos pays. 

Philippe -Auguste roi de France, et Henri II roi 
d'Angleterre et comte d'Anjou, étaient au plus fort de 
leur lutte pour la prédominance sur le continent. Mais, 
de part et d'autre, chefs et simples guerriers étaient 
las de ces combats qui se poursuivaient an milieu 
d'alternatives de succès et de revers. Et la papauté voyait 
avec peine ces divisions entre princes chrétiens, qui les 
détournaient de leur grande entreprise contre les 
infidèles. Elle s'employa donc à les réunir pour traiter. 

On convint alors d'une trêve qui permit une entrevue 
entre les deux rois afin de discuter les conditions de la 
paix. 

de longs jours, il ne pouvait pas espérer une autre réparation, qu'une 
cicatrisation fibreuse dont on ne peut, bien entendu, retrouver aucune 
trace. On pourrait me demander si le cerveau a été atteint. Peut-être 
oui, peut-être non, mais les méninges étaient à nu. Il n'est pas sans 
exemple, etc... t (Voir le reste au texte). » 

18 
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Cette entrevue eut lieu proche la Ferté-Bernard, le 
jour de la Pentecôte 1189. Mais, malgré les efforts du 
légat du pape, qui y assistait, la fougue des passions 
emporta les deux rois si violemment qu'on en vint presque 
aux injures. Philippe-Auguste alla même jusqu'à repro- 
cher au légat qui le pressait en faveur delà paix, d'avoir 
flairé les sterlings du roi d'Angleterre (1). 

Les hostilités reprirent alors . Le roi de France s'empara 
d'abord de la Ferté, puis du Mans, où il faillit faire le roi 
Henri prisonnier. 11 se rabattit ensuite sur le Perche où 
il avait une grave offense à venger. 

C'est que le comte Bouchard de Vendôme accompagné 
de son frère Geoffroy était peu de temps avant passé par 
Mondoubleau, ou non loin de cette forteresse, soit qu'il 
revint dans son comté après l'entrevue de la Ferté, soit 
plutôt qu'il se rendit au Mans dont Philippe-Auguste 
faisait le siège, afin de porter l'aide de son bras au roi de 
France dont il venait d'épouser la cause après des tergi- 
versations de plus d'une sorte. 

Mondoubleau était alors à son ennemi personnel, 
Hugues le Rusé « Callidus » vicomte de Châteaudun, qui 
ne lui avait pas pardonné sa défection à la cause anglaise 
dont lui, Hugues, était pour le moment un des chauds 
partisans. Ce fait aurait dû mettre en garde le comte de 
Vendôme alors qu'il passait sur les terres de son ennemi. 
Mais il avait confiance dans la foi jurée et n'imaginait 
pas qu'il put être attaqué par le vicomte, celui-ci ayant 
fait au roi de France la promesse formelle que tout le 
temps que durerait le siège du Mans, il s'abstiendrait de 
toute attaque contre lui-même et les siens (2), qu'ils 
fussent pour aller au Mans ou pour en revenir. 

(1) Adjecit etiam [Rex Philippus] quod praenominatus cardinalis jam 
sterliogos régis [angliae] olfecerat. — (Ben. Peterb., p. 488). 

(2) Predictus vice cornes Régi Francise astrictus tenebatar quod 
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Si bien que les Vendomois cheminaient pleins de 
sécurité, au point même que les chefs étaient sans armes, 
au moins sans leurs casques qu'ils avaient sans doute, à 
cause de la chaleur, confiés à leurs écuyers. 

Sachant ces choses, le sire de Mondoubleau, bien armé 
lui-même, se précipita à Timproviste sur la troupe vendo- 
moise et la mit immédiateriîent en déroute. Dans ce 
combat inégal, dit le chroniqueur, Geoffroy de Vendôme 
(qu'il appelle par erreur le comte Geoffroy), se trouvant 
désarmé en face d'un adversaire armé, fut si grièvement 
blessé que tout d'abord on désespéra de sa vie, mais enfin, 
avec la grâce de Dieu, à la longue il se rétablit complète- 
ment (4). 

C'est là évidemment l'origine de la blessure de Geoffroy. 
Il fallait bien qu'il fut « inermis », sans ses armes 
défensives, et tout particulièrement sans son heaume 
pour avoir reçu à la tête une pareille blessure. Le chape* 
ron dont il était couvert ne pouvait lui garantir la t&e 
d'un coup de taille de ces formidables épées telles que les 
maniaient les chevaliers du moyen âge. Et nous en 
avons sous les yeux la marque terrible. 



nulium suorum, vel in eundo, vel in re de un do, laederet vel gravaret 
dum esset in obsidione Genomanensi (Id. p. 489). 

(1) Cum enim vice cornes Castelli Duni, hujussubvtrsionis occasio, 
imo causa précipita, in insidiis Gaufrido Vindocinemi comiti armatus 
inermi occurrisset, adeo graviter eum vulneravit vice cornes, quod in 
primis de vita ejus, desparatum est ; sed per Dei gratiam plenius 
convalescit (Ibid). — On remarquera que l'historien anglais appelle 
Geoffroi : Le comte Geoffroy de Vendôme. C'est que ce Benoit était 
étranger et ignorait qu'alors le comte de Vendôme était Bouchard et 
non Geoffroy. Pétigny, du reste, ne s'y trompe pas. Il indique que 
l'historien anglais a confondu le comte de Vendôme avec son fils 
Geoffroy de Lavardin. En quoi Pétigny lui-même lait erreur aussi et 
de son côté commet une autre confusion. Il prend notre Geoffroy pour son 
neveu Geoffroy de Lavardin, fils du comte Bouchard. 
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Un aussi lâche guet-apens transporta le roi de France 
d'une furieuse colère. Aussi le Mans une fois pris, se 
précipita-t-ilsurMondoubleau dont il s'empara aussitôt (1). 
Repoussant donc toute idée de paix que ses nouvelles 
victoires pouvaient cependant lui assurer glorieuse, il 
courut de succès en succès jusqu'à réduire son ennemi à 
s'enfermer dans Chinon, abandonné de tous les siens. 

En sorte que ces faits, maintenant racontés par les 
chroniqueurs, justifient le dire de M. dePétigny, qui nous 
fait savoir que g à cette nouvelle (le guet-apens de Mon- 
doubleau) Philippe ne respirant que la vengeance, 
déclare les trêves rompues... Rien n'arrête son irrésistible 
élan... etc. » (2). Ce n'est pas que ce guet-apens de 
Mondoubleau eut fait rompre la trêve, elle l'était déjà 
sans cela; mais il fut la cause de la continuation ou 
plutôt de la reprise des hostilités. Une fois prise la ville 
du Mans après quelques jours de siège, et le roi d'Angle- 
terre réduit aux abois, la paix était imminente, mais elle 
fut remise par suite de l'acte injustifiable du sire de 
Mondoubleau. 

Il est clair que la vie militaire de Geoffroy de Vendôme 
devait se terminer là. Resté sans doute pendant de longs 
mois entre la vie et la mort, il ne put reprendre l'existence 
mouvementée, chère aux seigneurs féodaux. 

Et jamais plus, sans aucun doute, sa tête endolorie ne 
put se couvrir du lourd casque du chevalier. 

Si une chose surprend, c'est qu'il ne se soit pas fait 
moine à la suite de cet événement imprévu. 

Il est vrai que, bien que non engagé dans les liens 
ecclésiastiques il a pu mener une vie véritablement 



(1) Inde recedens, cepit [Rex] duplicem montem, per deditonem tam 
caslri quam domini (Ibid.). 

(2) Pétigny, Histoire du Vendomois, 2« édition, p. 192. 
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monastique, ce dont témoignent ses nombreux ?ctes de 
piélé que nous rencontrons dans les chartes du pays. 

Il n'apparaît nulle part que Geoffroy ait été marié, 
du moins on ne voit jamais dans les documents qui nous 
sont parvenus figurer le nom de sa femme ou celui de 
ses enfants. Il reste donc probable qu'il fut célibataire. 
Pourtant, chez un chevalier laïque du moyen âge, le célibat 
était si rare que Ton se demande si pendant cette vie 
cachée de Geoffroy, c'est-à-dire durant 25 années, de 1165 
à 1190, il n'eut pas le temps de prendre une épouse et 
de la perdre. 

Dans tous les cas il paraît avéré qu'il n'eut pas 
d'enfants. 

La partie de ses biens qui n'avait pas été donnée aux 
monastères dut revenir à]la maison de Vendôme, c'est-à- 
dire aux petits-enfants d'Agnès de Vendôme et de 
Pierre de Montoire, autrement aux fils de Jean IV appelé 
Jean de Montoire, et d'Églantine sa femme. 

Geoffroy de Vendôme était en 1218 le dernier 
survivant des descendants mâles des comtes de Vendôme 
de la maison de Preuilly, de ceux qui avaient eu accès 
au comté par suite du mariage d'Euphrosine, sœur et 
héritière de Bouchard le Jeune, avec Geoffroy de Preuilly, 
dit Geoffroy Jourdin, vers l'an 1085, et qui possédèrent 
ainsi le comté pendant 133 ans (de 1085 à 1218). 

A ce titre, peut-être aurait-il déjà mérité quelque 
courte mention, et nous avons vu que ses bienfaits envers la 
Trinité lui valurent l'honneur d'être enterré dans l'église 
de l'abbaye. Là, son épitaphe laconique et non datée, était 
destinée à faire savoir à la postérité qu'il fut un 
bienfaiteur du monastère. Voici cette épitaphe : 

Hic requiescit Gaufridus de Vindocino filius Johannis 
Comilis Vindocini et Richildis comitisse, qui multum 
dilexit locum istum. Orate pro eo. 
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« Ici repose Geoffroy de Vendôme, fils du comte Jean de 
Vendôme et de la comtesse Richilde, qui marqua une 
grande prédilection pour ce lieu (ce monastère). 

Cette épitaphe était inscrite sur une plaque de cuivre 
qui recouvrait la tombe de Geoffroy. Du temps de l'abbé 
Simon, au XVIII e siècle elle existait encore et dut 
disparaître au moment de la Révolution. Elle a été relevée 
par Gaignieres au commencement du XVIII e siècle et 
reproduite par Rochambeau dans son Vendomois 
épigraphique (t. I, p. 69) (1). 

Mais ni les chartes, ni cette épitaphe ne nous appren- 
nent la particularité la plus remarquable de la vie de 
Geoffroy, à savoir sa blessure reçue en 4189, à Mondou- 
bleau. Il a fallu la chronique de Benoit de Peterhorough, 
pour nous la faire connaître. 

Il n'en reste pas moins comme chose étrange et vérita- 
blement curieuse, que la plaie faite à ce crâne déposé là 
sous nos yeux, ait été la cause véritable de la reprise de 
la guerre entre deux rois... surtout lorsque Ton sait que 
cette guerre devait se terminer environ un mois après, par 
le triomphe complet du roi de France et la mort de son 
ennemi Henri II roi d'Angleterre. 

(1) Par erreur Rochambeau qualifie Geoffroy de dixième comte de 
Vendôme, le confondant ainsi avec son grand-père Geoffroy Grisegonelle. 

R. de Saint-Venant. 
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LA BONNE AVENTURE 

DU GUÉ-DU-LOIR 

SES PROPRIÉTAIRES — SES HÔTES 

PAR 

M. JEAN MARTELLIÈRE 



A notre époque, les noms de lieux n'ont plus guère 
qu'une signification purement conventionnelle : ou bien 
en effet le sens primitif du nom commun, par lequel s'énon- 
çait la caractéristique du lieu, a depuis des siècles cessé 
d'être entendu ; ou bien le nom d'homme duquel dérive le 
nom de lieu, n'avait déjà plus une signification bien précise 
lorsqu'il servit à baptiser le lieu. Mais le public, beaucoup 
plus pressé que les chercheurs, et qui tient à se faire des 
choses comme des gens, une idée rapide et du reste 
généralement fausse, a depuis longtemps pris l'habitude 
d'attacher, de Jui-même, et sur la seule physionomie des 
mots, un sens quelconque aux noms de lieux. 

La Bonne Aventure en fournit le plus déplorable 
exemple. Voilà une terre qui, parce qu'elle se trouve 
située à proximité de deux gués, celui du Boulon à cent 
mètres, celui du Loir à deux cents, se trouve indissolu- 
blement accolée à un refrain et à un air que l'on s'accorde 
à considérer comme grivois. 

La Bonne Aventure au Gué! Il paraît que ces cinq 
mots pourtant bien innocents par eux-mêmes, ont acquis, 
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de par la tradition, un sens aussi précis que croustillant. 
Que si, sans penser à mal, un benoît archéologue s'avise 
de les fredonner sur lair consacré et conservé par 
Molière, la dame qui se trouve là se croit obligée de 
rougir, et même si elle ne le peut, de déployer vivement 
l'éventail. Si le geste est élégamment exécuté, ce sera 
toujours autant de gagné pour le plaisir de l'œil, mais ce 
sera autant de perdu pour l'explication. 

Car elle est encore à venir, l'explication ! Jusqu'à 
présent tous les auteurs l'ont esquivée, se contentant de 
cligner de l'œil, et de mettre en trois lignes fortement 
inégales le refrain qui seul nous a été conservé. Et nous 
voilà bien avancés de voir ce gué si court entre ces deux 
<l bonne aventure » si longues ! 

Pourquoi un gué, nécessairement rempli d'eau généra- 
ment vive, dans laquelle il faut se résoudre à plonger 
ses deux pieds jusqu'à la jambe, inspirerait-il des idées 
plus combattives qu'un champ de blé par exemple? On 
voudra bien m'accorder que l'action ne peut vraiment 
pas se passer dans le gué lui-même ; ce serait donc sur 
ses bords, dans un pré ; pourquoi alors ne pas parler du 
pré, qu'ont tant chanté Ronsart et la Pléiade, et pourquoi 
mettre en vedette le gué qui aura tout au plus fourni 
l'occasion au sexe fort de déployer la gaucherie de ses 
attitudes, parce qu'il aura voulu remplir l'office de saint 
Christophe ? 

Gomment se fait-il d'ailleurs que notre gué fût le seul 
aussi brûlant, et pourquoi les autres n'avaient-ils pas la 
même efficacité? Ils étaient pourtant bien nombreux 
autrefois les gués qui coupaient si gentiment nos vieux 
chemins. Le Loir à lui seul les comptait par dizaines 
dans sa traversée du Vendômois, et pourquoi a-t-on 
donné ce nom générique de « Gué-du-Loir » à un village 
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bâti originairement dans la vallée du Boulon, et tout 
près de son gué? 

C'est pourtant ce gué du Boulon, et non le gué dans le 
Loir, qui constitua pendant vingt ou trente siècles, la 
limite des Génomans et des Carnutes, puis des diocèses 
du Mans et de Chartres. Jusqu'à la Révolution le diocèse 
du Mans posséda, depuis Varennes, toutle territoire enfermé 
par la première boucle du Loir, c'est-à-dire Thoré et sa 
banlieue. Au sommet de cette boucle vient se jeter le 
Boulon ; mais cent mètres avant son embouchure, il est 
traversé par la très ancienne route de Vendôme au Mans 
par Savigny, « à un gué nommé le Gué-du-Loir », dit 
très gravement M. de Pétigny (1). A ce même gué du 
Boulon venait se croiser le très ancien chemin du Bas- 
Vendômois qui regagnait à la Ville-aux-Clercs, par Azé 
el Danzé, la vieille route de Paris à Tours. C'est cette 
croisée de routes qui constituait la limite des cités 
gauloises, puis des diocèses chrétiens. 

Il fallait une protection à chacun des territoires. Les 
Cénomans avaient les grottes du Breuil, les Ghartrains 
eurent l'éperon par lequel se termine le coteau de Saint 
André. C'était l'extrémité de notre pays vendomois; c'en 
fut la défense jusqu'aux temps modernes. Le Fort du 
Boulon se percha à l'extrême pointe du promontoire qui 
fait face au Bas- Vendomois, et couvrit si efficacement le 
Haut- Vendomois que pour une fois, en 1421, les Anglais 
subirent une vraie défaite (2), à son pied, dans la vallée ; 
et ce fut, pour les Français qui en avaient perdu l'habi- 
tude une véritable bonne aventure. 

(1) Histoire Archéologique du Vendomois, par J. de Pétigny, 2« éd. 
1882, p, 34. 

(2) Voir la description du fort et de la bataille dans la Condita de 
Naveil du savant Neilz, pp. 115 et 116. 

Voir article' de M. Bouchet. Bulletin 1870, p. 209. 
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Simple rapprochement que je me garderai de proposer 
pour une élymologie. Car c'est dans la propre histoire 
de la Bonne Aventure, et dans l'humeur de ceux qui 
l'auraient possédée ou visitée, que l'on doit chercher, 
nous a-t-on dit, le sens qui s'est attaché au nom. 

Jusqu'à présent cette histoire n'a reposé que sur des 
légendes, et j'ai le regret de constater que c'est l'abbé 
Simon qui les a le premier mises en circulation. 

D'après lui cette terre aurait été, pendant trois siècles 
et demi, un bien de moines. D'abord les Templiers, qui 
ont laissé une réputation toute différente de celle de leur 
proche voisin, le dragon des grottes S*-André, qui allait 
à la rivière quand il voulait boire. Vers 1150 les 
Templiers auraient été installés à Vendôme par une dame, 
du nom de Mathilde, qui leur aurait donné : la terre de 
Frète val (dont ils auraient construit la tour! ), le prieuré 
du Temple-lès-Vendôme, et la terre et seigneurie du 
Gué-du-Loir (1). 

En 1223 (2) les Templiers auraient cédé leur maison 
de Vendôme aux Cordeliers, et se seraient retirés à 
leur Hôpitau du Temple, gardant leurs biens ruraux. Ce 
ne serait qu'après 1310, après la dissolution de l'ordre des 
Templiers, que ces derniers biens auraient été répartis 
entre les autres ordres religieux de Vendôme. Alors 
échut aux Cordeliers « avec d'autres biens assez considé- 
rables, la terre et le fief situés près le Gué-du-Loir » (3). 

Ce serait seulement alors que la terre reçut un nom 
spécial, son nom actuel : « Le respect, dit Simon, qu'on eut 

(1) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs, t. III 
p. 87. 

(2) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs t. III 
p. 90. 

, <3) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs t. III 
fi. 93. 
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pour la mémoire de S'-Bô&aventure (qui en 1274 avait 
présidé à Vendôme un chapitre provincial de Cordeliers) 
fut cause qu'on donna à cette terre le nom de la 
Bonne Aventure qui subsiste encore aujourd'hui. Les 
Cordeliers y bâtirent un Hospice ou petit couvent qui 
fut toujours habité par quelques-uns de leurs religieux » (1). 

Arrêtons nous un moment, et demandons au brave 
chanoine, qui écrivait vers 1760, où il a été puiser ces 
renseignements. 

Pas dans les titres du couvent, puisque lui-même 
affirme (2) que «tous les titres du couvent des Cordeliers 
furent pillés lors de la prise de Vendôme par Henri IV, 
en 1589 », et plus loin (3) « à leur retour (vers 1595) ils ne 
trouvèrent ni meubles, ni vases sacrés, ni les titres de leur 
maison ». 

« Un religieux cordelier, témoin oculaire des horreurs 
dont je viens de parler et qui avait lu les anciens titres 
de son couvent, nous en a laissé le récit sur une feuille 
volante, qui est la seule pièce que j'aye pu trouver dans 
le trésor; et tout ce que dit ce religieux s'accorde 
parfaitement avec ce que j'ai trouvé dans le chartrier des 
Bénédictins, et dans les titres de V Hôtel de Ville (4) ». 
(Hélas ! je n'ai pas retrouvé ces derniers). 

Ce récit du cordelier, en latin, bien entendu, copié 
intégralement par Simon (5), qui s'est donné la peine de 
le traduire, et qui a donné sa traduction, ne fournit 
qu'une page et demie de texte ; et tout en affirmant qu'on 



(1) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs p. 93 

(2) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs p. 85. 

(3) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs p. 105. 

(4) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs p. 105. 

(5) L'abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs 
pp. 106 et 107. 
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donna le couvent des Templiers aux Cordeliers c parce 
qu'on lès regardait pour lors comme des personnes plus 
vertueuses et plus religieuses que les autres », la notice 
ne dit pas un mot de la Bonne Aventure. Alors où 
Simon a-t-il été chercher son étymologie baroque ? où 
a-t-il vu que les Cordeliers auraient eu là un Hospice, 
une succursale ? 

Ce serait en 1503 que les biens ruraux auraient été 
enlevés aux Cordeliers par le cardinal d'Amboise, qui est 
pas mal arrangé par le rédacteur de la notice : « nescio 
quo motu (ne dicam avaritiae) pulsus, sub specie 
reformationis, suis reditibus et copiis spoliavit ». 

Simon nous a raconté, avec la verve qui lui est propre 
quand il s'agit de narrer quelque bon tour de moines, 
comme quoi ce cardinal s'avisa de vouloir faire régner le 
bon ordre dans les maisons religieuses (1) et de remettre 
en vigueur chez les Cordeliers la pratique de la 
pauvreté (2) ; que les Cordeliers, pour éviter les commis- 
saires que Georges alors à Blois leur envoyait, s'avisèrent 
d'aller pendant neuf jours faire une procession quoti- 
dienne à la Bonne Aventure pour obtenir de la pluie; 
qu'ils partaient de si bon matin que les commissaires ne 
purent jamais les trouver dans leur couvent; qu'alors 
Georges vint lui-même à Vendôme, « et pour les 
assujettir à la pauvreté évangélique si spécialement pres- 
crite par la règle de saint François, les dépouilla de tous 
leurs biens, leur demanda les titres de toutes les terres 
qu'ils possédaient. Alors il disposa de leurs biens, en 
vendit une partie, entr'autres la terre et le fief de la 



(1) L'Abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs, p. 94. 

(2) L'Abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs, p. 93. 
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Bonne Aventure, et en donna le prix aux pauvres » (1). 

Ce n'était donc pas la peine de se plaindre du pillage 
des titres du couvent en 1589, car les titres de la Bonne 
Aventure n'y pouvaient plus être depuis un siècle, ayant 
dû être remis, suivant l'usage très suivi alors, à 
l'acquéreur de 1503. 

Simon aurait pu en demander communication à la 
famille de Musset. Qu'il l'ait fait ou non, il est sûr qu'il 
n'a jamais vu les titres, car il y aurait vu ceci, qui détruit 
complètement toute son histoire. 

Ce n'est point un hospice qui fut fondé au XIV e siècle à 
la Bonne Aventure, c'est une simple chapelle particulière 
que, vers le début du XVI e siècle, le prévôt de Mazangé, 
Gaygnier, avait érigée dans son bien patrimonial de la 
Bonne Aventure, dans lequel il demeura, parce que le 
château de la Prévosté était resté en ruines depuis les 
guerres des Anglais. 

Or en 1683, le traitant chargé de rechercher les biens 
ecclésiastiques aliénés par le clergé au XVI e siècle, afin 
de faire payer le huitième denier à leurs possesseurs 
actuels, s'avisa de soutenir « que la chapelle était en titre, 
que la maison de la Bonne Aventure avait appartenu à 
l'ordre de saint François, que ce domaine lui avait été 
enlevé par le cardinal d'Amboise, pour la réformation des 
Franciscains d. 

« Il fut soutenu au contraire (par la famille de Musset), 
que la maison de la Bonne Aventure n'avait jamais fait 
partie du domaine du clergé séculier ou régulier ; que le 
nom de Bonne Aventure avait été imposé à ce manoir 



(1) L'Abbé Simon. Histoire de Vendôme et de ses environs, p. 100. 
Les éditeurs de 1834 ont bouleversé cette dernière phrase. Je l'ai 
rétablie conforme au manuscrit de Simon. 
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dans te XF& nècla^ mais sans aucun rapport ni à saint 
François d'Assise, ni à saint Bonaventare, que la chapelle 
dont il s'agissait n'était point un bénéfice ». 

Le généalogiste St-Allais, qui nous donnait tous ces 
détails dès 1824, a eu évidemment en mains les titres de la 
propriété et de ce procès d'impôts, puisqu'il peut rappor- 
ter la solution intervenue. 

c Sur le vu des titres et autres pièces produites, 
M. Bazin de Bezons, intendant de la généralité d'Orléans, 
rendit le 6 juillet 1683, une ordonnance par laquelle il 
déclara le traitant mal fondé dans ses demandes » (1). 

Sans doute, malgré la précision des renseignements, 
il est difficile de s'en rapporter à la seule autorité de 
Saint Allais, puisque. les pièces de ce procès ne semblent 
pas avoir été conservées. Mais nous avons encore des 
titres originaux qui suffisent à démontrer que les Cordeliers 
n'ont pu vendre ce domaine en 1503, par la bonne raison 
qu'avant cette date il appartenait déjà à des particuliers. 

M. de Pétigny déclare en note (2 e édition, p. 607) que 
« les titres de cette terre constatent qu'elle appartenait dès 
1478 à un chevalier nommé Thomas Thacquin. » Ce titre 
ne semble pas avoir été conservé. Mais en 1854, 
M. Ch. Bouchet a pris des notes (2) sur certains titres 
qui se trouvaient alors aux mains de M. Renvoisé relieur, 
et dont une partie seulement se trouve aujourd'hui aux 
Archives de Loir-et-Cher. 

Voici où se trouvent aujourd'hui les pièces originales 
qui subsistent : aux Archives de Loir-et-Cher, dix pièces 

(1) Saint-Allais. Généalogie de Musset, p. 54. Ge passage que nous 
résumons, a été copié intégralement par Rochambeau dans son Epigr. 
et Iconogr. Vendômoises II p. 298, mais sans en citer l'auteur.. 

(2) Je saisis ici l'occasion de remercier notre collègue M. Bonhoure, 
bibliothécaire municipal, à la complaisance duquel je dois la connais- 
sance et la communication de ces notes. 
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sur parchemin, datées de 1504, 1515, 1517, 1517, 1518, 
1533, 1534, 1577 et 1643 ; à la Société Archéologique, 
trois, datées de 1579, 1580, 1589, données par M. de 
Sachy; à la Bibliothèque municipale, une, de 1592; et 
M. de Sachy possède encore les titres de 1643 à la Révo- 
lution. 

En 1501, le 21 avril après Pâques, « noble homme 
messire Théaudore de Pavye, chevalier, conseiller et 
médecin ordinaire du Roy nostre sire, et seigneur de 
Bonne Aventure, en la paroisse de Mazengé», fait acheter f 
par son escuyer noble homme Pierre Vyger : « un quartier 
de pré, en la rivière de Mazengé joignant d'un bout au 
vieulx biez de la rivière » tenu de Monseigneur le 
Prévost de Mazangé, pour le prix de 10 livres 5 sols 
tournois, payé en 4 escuz au solleil, vallant la pièce 
36 sols 6 deniers tournois. 

Ce Théodore, dont le nom patronymique estLeGaynier, 
dit M. Bouchet, serait originaire de Pavie, et serait un 
des nombreux Italiens que les guerres d'Italie avaient 
amenés dans notre pays (les Franceschi à Rougemont, les 
Salviati à Talcy, les Sardini à Blois, les de Pogge et les 
Balbany à Vendôme, etc.). Notre bibliothèque munici- 
pale, dit encore M. Bouchet, possède de nombreux 
manuscrits du XVI e siècle, d'origine italienne, et traitant 
presque tous de sciences et de médecine. L'un d'eux porte 
les armoiries de Théodore, et la plupart cette inscrip- 
tion bienveillante : « Sum Theodori Gaynerii et ami- 
corum ». 

En 1504, le 24 avril après Pasques, il achète encore, 
tant en son nom a: Théodore le Goynier » qu'au nom de 
sa femme qui apparaît pour la première fois, a: Elayne de 
Guillemon », « la moicté de une sexterée (donc 31 ares) 
de terre en esguiller, à la mesure dud. Mazengé, près 
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la justice (1) du dit Mazengé pour le prix de sept escus 
d'or au sollay. a: Il se qualifie toujours dé seigneur de 
Bonne Aventure, et il est présent à l'acte, passé comme 
le premier, « en nostre court de Mazengé ». 

Le 13 may 1504, le même seigneur de Bonne Aventure, 
toujours chevalier, toujours médecin du roi, qui s'appelle 
cette fois Théodore Le Goisnier, fait, en la court de 
Mazengé, un échange avec Thomas du Broullart de choses 
héritaulx. Théodore cède un quartier de pré aux 
Grandies, paroisse d'Azé et de Mazangé en tournée, et 
reçoit a en récompense ung tiers de 2 quartiers de pré 
gainables estant en indivis avecq ledit chevallier, assis au 
Gué-du-Loir. » Ce du Broullart ne peut être qu'un beau- 
frère ou un cousin germain; un autre du Broullart, 
Guillaume, est un des joignants du pré des Granches. 

En 1515, Théodore est décédé. Sa veuve, appelée cette 
fois « Hélène de Gullivon, dame de la Bonnaventure » 
et « maistre Charles Le Guaynier, prévostde Masangé et 
chanoine en réélise Notre-Dame de Chartres bachelier 
es loys et en décret » (assurément son fils aîné et le 
seul majeur de ses trois enfants), baillent à rente perpé- 
tuelle par acte du 3 may à « Roullet Fortin, notaire et 
praticien en court laye demourant en nostre ville dudit 
Mazengé, «ung quart de quartier de pré situé au Pouérier- 
Juhart, dite paroisse, joignant d'ung costé à la rivière de 
Boullon, d'autre bout à la veufve et héritiers feu Jehan 
Augry ». 

En 1517 la veuve a disparu à son tour. Elle laisse trois 
enfants qui demeurent dans l'indivision. Le 16 aoust 
comparaît « en la court de Lavardin » c'est-à-dire devant 

(1) La justice, ce mot servait à désigner les fourches patibulaires de 
la juridiction. Et comme le gibet était une marque honorable de la 
justice, on le plantait à l'endroit le plus élevé, donc le plus en vue. 
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un notaire de cette juridiction, « noble homme Claude 
Le Gaignier fils de feuz nobles et puissants messire 
Théodore Le Gaignier en son vivant chevalier et médecin 
ordinaire du roy et de dame Hélène de Gullivon son 
épouse, seigneur et dame de la Bonne Ad venture, Boullon 
et la Hacherye », qui vend « à honneste personne 
Robin Le Molnier, marchant s r de Gharchenay, paroisse 
de S^Rimay », une rente perpétuelle de <r deux sextiers 
myne de blé froment, que le vendeur luy a assise et 
assignée sur la tierce partie par indivis des héritaiges 
cy après déclairés : » 

« Le lieu mestairie et appartenances de la Hacherye, 
dont jouit (à titre de fermier) ung nommé Seigneuret de 
Lortie. 

c Le lieu fié censif et seigneurie de Boullon ; 

c Le moulin vulgairement appelé le Moulin du Loir, 
assis sur le Loir au lieu appelé la Hoterye, joignant aux 
molins et choses des héritiers feu Jehan Augry ». 

« Lesquels biens à luy escheus et advenus à titre 
successif desdits feuz père et mère », pour le prix de 
25 livres t* payé comptant, avec stipulation de réméré 
dedans 2 ans. 

Quinze jours après, le 1 er septembre, le même « Glaude 
Le Gaingnier, escuyer, seigneur en partie de la Bonne 
Aventure et de la Hachene, et seigneur de Boullon, à 
présent demourant en la paroisse de Maszangé », vend 
au même Robin Le Molinier une rente perpétuelle de 
« trois septiers quatre boueceaulx de blé », dont deux 
septiers en mesteil « que led. vendeur a assis sur la tierce 
partie par indivis des lieux et appartenances de la 
Bonne Aventure et de la Hacherie et de Boullon ». Prix, 
30 livres t s , employé 3 sols 4 deniers t 8 en vin de marché. 

Le 4 décembre suivant * noble homme maistre Charles 

19 
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Le Gaignier, bachelier es droiz, chanoine prébandé et 
prévost de Mazangé en l'église de Nostre-Dame de Char- 
tres », vend <l un pré joignant d'un bout à la rivière de 
Boullon, et d'autre bout à la vieille rivière du gué Saint- 
Georges, et deux quartiers de pré, sis à la Bonne Aventure, 
joignant à la rivière et biez de dessoulz le grant molin 
de Masangé ». 

Résumons-nous, car l'année suivante la Bonne 
Aventure va passer en d'autres mains. 

Donc, dès 1501, il y a un fief de Bonne Aventure. Loin 
d'appartenir aux Cordeliers, il appartient à un laïc, venu 
de Pavie, il est vrai, Le Guaynier, médecin ordinaire de 
Louis XII ; ce chevalier y est depuis un certain temps, 
puisque, par lui ou par sa femme, il a par héritage des 
biens indivis avec une famille du Broullart. Il décède en 
même temps que son client et son roi, et ses trois enfants, 
dont l'un est devenu prévôt de Mazangé, au lieu 
d'augmenter comme lui son domaine, le vendent par 
parcelle, ou même empruntent dessus, ce qui est pire. 
Le fils écuyer me parait avoir eu de pressants besoins 
d'argent à la métive 4517. Les parents avaient laissé : la 
seigneurie de la Bonne Aventure, la métairie de la 
Hacherye, le fief du Boullon, un des deux moulins de 
la Hoterye sur le Loir. 



En 1518, le propriétaire de la Bonne Aventure est un 
marchand, Pierre Vie, demeurant en la paroisse de Lunay. 

Par acte du 11 aoust, passé <l en la court de Monsei- 
gneur le Duc (de Vendôme) à saint Kalès, demoiselle 
Jehanne Le Gaingnier, femme et espouse de noble homme 
Michel de Montfort, ratiffie... la vendicion... que son 
rmri a faicte... à Pierre Vie, de telle part... quipouvoit 
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compecter et appartenir à lad. Jehanne du lieu maison 
apartenances et deppendances de la Bonne Aventure sis et 
situé près le Gué du Loir. » 



En 1533, encore un nouveau propriétaire, mais celui- 
ci saluons-le au passage, c'est l'ancêtre de la famille de 
Musset; c'est: « noble homme Nycollas Girard, seigneur 
de la Bonne Aventure, demeurant en la ville de Bloys, 
paroisse Sainct-Soullaine et Claude de Saulle, sa femme », 
qui achètent le 49 juillet, par devant le notaire de 
Mazangé, une bouesselée de terre soubz la Hacherye, 
pour le prix de 4 livres t s payé contaut. Témoin : noble 
homme Monseigneur M e Charles le Gaignyer prévost de 
Mazangé. 

Un peu plus d'un an après, le 29 novembre 1534, par 
devant un notaire de Mazangé, le même Girard baille à 
ferme pour 48 ans, moyennant une rente de dix septiers 
de blé froment mesure de Vendosme, une pièce de terre 
de 17 septrées de terre mesure de Montoire appel lée les 
Brières, paroisse de Lunay. La suscription mise au dos du 
parchemin indique Girard comme demeurant toujours à 
Blois. 

Ce Girard, qui m'a tout l'air d'un marchand de Blois 
enrichi, est traité d'écuyer par d'Hozier (Reg. I p. 399) 
et de vicomte de Valogne par S'-Allais. Il fut le père de 
Jean de Salmet qui lui succéda dans la seigneurie de 
Bonne Aventure et la fortifia, et de Marie Girard dite de 
Salmet, qui épousa le 8 février 1537 Claude Musset 
écuyer,sgr. de la Courtoisie (en St-Léonard;, lieutenant 
général au bailliage de Blois, comme son père Denis, 
comme son grand-père Simon. Un des fils de Marie, 
Guillaume Musset, épousa la fille de Cassandre. Et Marie qui 
vécutjusqu'aux premières annéesdu XVII e siècle, recueillit 
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dès 1592 la Bonne Aventure dans la succession de son 
frère, et la passa à son petit-fils Charles de Musset dit le 
capitaine Bonnaventure ; seigneur à la fois de la Bonne 
Aventure, et de la Courtoisie que sa trisaïeule Jeanne 
de Bounas avait apportée dans la famille Musset et qui 
lui venait de sa mère Jeanne de Villebresme, il put le 
premier imposer à sa lignée dans laquelle M. Storelli a 
trouvé Alfred de Musset, cette devise gaillarde : « Cour- 
toisie, bonne aventure aux preuses ». 

Nous voici arrivés au point intéressant de notre étude, 
il faut nous recueillir, et renvoyer la suite au prochain 
numéro. 

(A suivre) 
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